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L’isolationnisme 
mo nétaire allema nd 

DÉCIDÉMENT. l'Allemagne 
l# s intéresse d'abord à l’Al- 
lemagne. Il y a quelques jours, 
“°" n avait fait preuve de solida- 
rité en acceptant de participer au 
financement de l’effort de guerre 
des forces alliées dans le Golfe. 
Son absence d'engagement mili- 
taire, sa croissance économique 
soutenue, ses alliances politi- 
ques avec les autres pays occi- 
dentaux, rendaient difficile le 
refus d'une contribution finan- 
cière importante. 

Aujourd'hui, l'Allemagne rap- 
pelle qu'en matière économique 
et monétaire son individualisme 
prévaut toujours sur sa volonté 
de coopération internationale. A 
peine dix jours après l'accord des 
grands argentiers du groupe des 
Sept à New- York sur la nécessité 
d’une détente mondiale du loyer 
de l'argent, la Bundesbank a 
décidé de relever ses taux cfirec- 
teurs. Certes, à New- York, ni le 
ministre des finances, M. Théo 
Waigel, ni le président de la Bun- 
desbank. M. Karl Otto Pôhl, 
n’avaient promis de participer è 
la détente générale des politi- 
ques monétaires. Mais leurs col- 
lègues étrangers avaient certai- 
nement espéré que. guerre du 
Golfe et récession américaine 
aidant, Francfort s'inquiéterait 
un peu plus qu’à son habitude du 
climat international. 

O R, jeutfi, M. Pdhl n'a même 
pas cherché à se discul- 
per. S'il s'est déclaré conscient 
de la situation internationale, il a ; 
rappelé que la politique mené- j 
taire allemande ne petit pas tenir .1 
compte de considérations exté- ! 
Heures. Contrôle de Ta masse 1 
monétaire et surtout maîtrise de 
l'inflation, tels sont les maîtres 
mots des gouverneurs de la ban- 
que centrale de Francfort, et rien 
ne paraît pouvoir les détourner 
de leur objectif de rigueur. Sur- 
tout au moment où iis redoutent , 
les débordements financiers ! 
issus de la réunification. 

N'ayant même pas été avertis 
- l'Europe avance ! - les respon- 
sables français manifestent une 
irritation bien compréhensible. 
Dans l'entourage de M. Pierre 
Bérégovoy, on évoque l'extraor- 
dinaire indifférence à l'égard du 
reste du monde, ou encore le 
mépris total pour les considéra- 
tions politiques mondiales. 

L A décision allemande 
repose la question classi- 
que des limites de la coopération 
internationale. Que faire lorsque 
l'un des plus puissants membres 
du club des pays industrialisés 
refuse de se soumettre è la 
volonté de ses partenaires ? Sur 
le terrain de l'économie et de la 
finance, ce sont tes marchés qui 
jouent le rôle d'opinion publique. 
Or ces marchés ne peuvent pour 
l'instant qu'approuver la Bundes- 
bank, qui leur permet d'obtenir 
une meilleure rémunération de 
leurs capitaux investis à Franc- 
fort. Quant aux gouvernements, 
ils n'ont aucune sanction à leur 
disposition. 

Les Etats-Unis pourraient, 
pourquoi pas, se venger en fai- 
sant payer plus chèrement à 
Bonn le coût de leur présence 
militaire sur le sol allemand. Les 
Européens pourraient, pourquoi 
pas. faire front contre les 
conceptions allemandes de 
l'union monétaire, notamment 
contre la vision de la sacro-sainte 
indépendance de la banque cen- 
trale. Mais ces mesures de rétor- 
sion ne sont pas nécessairement 
dans leur intérêt. En matière éco- 
nomique, la prospérité de tous 
dépend le plus souvent dé celle 
de chacun. 

Un page 22 les articles 
tTAlAlN VERNHOLES et 
CHfUSTINEHQLZBAUEBMADlSOK 
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Les combats continuent à la frontière du Koweït 

De nouvelles unités irakiennes attaquent l’Arabie Saoudite 


La bataille de Kbafji continuait ven- 
dredi 1" février en début d’après-midi. 
Non seulement des soldats irakiens 
continuaient de résister dans des quar- 
tiers de cette localité saoudienne située 
à une dizaine de kilomètres de la fron- 
tière koweïtienne , mais on apprenait. 


de source alliée, que de nouvelles uni- 
tés blindées irakiennes, attaquées par 
l'aviation de la coalition, avaient franchi 
la frontière saoudienne et engagé des 
combats d'artillerie et de chars. 

Il se confirme donc que M. Saddam 
Hussein veut contraindre ses adver- 


saires è lancer prématurément leur 
offensive terrestre pendant que ses 
forces, sans cesse bombardées, ont 
encore une certaine capacité opération- 
nelle. 

Le président Bush a, pour sa part, 
souligné jeudi qu'il n'était pas disposé 


à se laisser imposer h conduite de la 
guerre et qu'il n'était «pas désireux, 
pour le moment, d'engager un conflit 
au sol » pour libérer l’émirat. 

A Moscou, le Parti communiste 
prend de plus en plus ses distances à 
l'égard de Washington. 


PRES DE KHAFJI 

de notre envoyée spéciale 

La situation demeurait confuse, 
vendredi I« février, dans la ville 
frontalière saoudienne de KJiaiji, 
presque entièrement reprise jeudi 
par l'armée saoudienne, mais où 
demeuraient des poches de résis- 
tance. L’armée irakienne concen- 
trait des renforts i proximité. Une 
nouvelle tentative de percée opé- 
rée par des chars avait d’ailleurs 
été repoussée à l’aube, indi- 
quait-on de source officielle saou- 

M. De Klerk annonce 
la fin de l’apartheid 

La président Fredarik De 
Klerk s’est engagé, vendredi 
1» février, lors de l’ouverture 
de la session parlementaire au 
Cap, è abolir dans les pro- 
chains mois lea troie derniers 
textes de kxs régissant l'apar- 
theid. Ces trois pUiers de la 
ségrégation raciale appelés à 
disparaître sont le Group are» 
act qui réglemente l'habitat 
séparé en fonction de la cou- 
leur de ia peau ; le Land act qui 
réserve 87 % du territoire à la 
communauté blanche ; et le 
Population re gi strat i on act, qui 
divise tous les Sud-Africains à 
la naissance en fonction de 
leur race. Ce dernier texte, à ia 
source de l'apartheid, sera 
remplacé par des «mesures 
temporaires de transition » 
avant l’adoption d'une nou- 
vefle Constitution qui doit faire 
l'objet de négociations. 

lire page 12 l'article 
de FREDERIC FMTSCHER 


Le congrès 
de la FEU 


Un entretien 

avec M. Yannick Simbron 
Une forteresse ébranlée. 

page 16 

La tension 
en URSS 

Le comité central du Parti 
demande le rétablissemënt 
de l’« ordre constitutionnel» 

page 13 

Relations 

franco-chinoises 

Reprisa de. la coopération 
économique 

page 13 


et M. Noir 


Une crise de confiance 

page 14 


Une possible reprise du procès 
devant la cour d’assises. 

page 15 
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dienne, mais les éehnnff-» d’artille- 
rie se poursuivaient toujours dans 
le courant de la matinée entre les 
troupes du royaume, qui occupent 
une partie de la ville, et Les forces 
irakiennes, qui bombardaient, 
semble-t-il, la région proche du 
poste-frontière. 

La bataille de Khafii ne paraît 
donc pas encore conclue, d’autant 
plus que l’armée saoudienne ne 
peut investir la totalité de te ville, 
dans laquelle se terrent toujours 
des francs-tireurs et où l’armée ira- 
kienne a laissé derrière elle nom- 


bre de mines et de pièges. Par ail- 
leurs, des mouvements de troupes 
irakiennes se poursuivaient ven- 
dredi matin de l’autre côté de la 
frontière koweïtienne, où des 
colonnes se dirigeant vers le sud 
étaient signalées. 

Jeudi dans la soirée, pourtant. Le 
général Khaled Bin Sultan, com- 
mandant en chef de la force 
conjointe arabo-islamique, était 
venu se rendre compte sur place 
de la situation. 


FRANÇOISE CHIPAUX 
lire la safte page 4 
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Lire également 

■ La fflm des événements : « Changement de calendrier ? » 

par JACQUES DE BARR1N 
-m La Turquie en première ligne par NICOLE POPE 

■ La « vok » d'Israël dans la drôle de guerre . 

par ALAIN FRACHON 

■ Ryad peut supporter un arrêt momentané de la production 

d'eau douce par GUY HERZUCH 

■ Les réactions dans les pays du Maghreb 

par GEORGES MARION 

■ Les Koweïtiens de Taâf par BERTRAND LE GENDRE 

pages 3 à 10 


Sommes-nous, aujourd'hui, 
encore capables de jouir d'une œi: 
Savons-nous encore À 




George Stemer 

Réelles présences 


Les arts du sens 


Blessais 
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Jacques Lesoume élu 
directeur du «Monde» 

L'assemblée générale de la SARL éditrice de notre jour- 
nal a accepté à l'unanimité, vendredi 1 • février, la démission 
d'André Fontaine de ses fonctions de gérant, directeur des 
publications, et désigné Jacques Lesourne pour lui succé- 
der. Cette élection ne faisait pas de doute, tous les porteurs 
de parts avant indiqué auparavant qu'ils appuieraient la can- 
didature de Jacques Lesoume. La passation des pouvoirs 
s'est déroulée en présence du personnel de /'entreprise, 
des associés et de quelques intimes. 

Relève 

por André Fontaine 


O N ne quitte pas sans un petit 
pincement au cœur une 
maison à laquelle on a consacré 
l’essentiel de son existence et' 
que l'on dirige depuis six ans. A 
plus forte raison lorsqu'il s'agit 
d'un journal comme celui-ci, 
pour lequel l’immense majorité 
de son personnel est fière 
d’éprouver un attachement 
jaloux, pour ne pas dire viscéral. 
Et lorsque ce journal vient de 
vivre et vit encore, au prix d'ef- 
forts, et même de sacrifices, 
considérables, la rude aventure 
de la modernisation, des démé- 
nagements, des changements et 
donc des adaptations de toutes 
sortes. 

Avoir conduit l’entreprise dans 
ces moments-là, avoir pu mesu- 
rer l’énergie, le dévouement, l'in- 
ventivité, déployés par ceux qui 
m'ont fait l'amitié de travailler 


directement avec moi, et par les 
journalistes, les cadres, les 
employés, les ouvriers, constitue 
un privilège, marqué d'instants 
inoubliables, dont je leur serai 
toujours profondément recon- 
naissant. 

Pour être passionnante, la 
tflche n'en ôtait pas moins 
lourde, souvent très lourde, lais- 
sant rarement l’esprit et les 
nerfs en repos. A la nostalgie se 
mâle donc un sentiment de sou- 
lagement, d'autant plus net que 
le fardeau se trouve maintenant 
dans les mains du sage Jacques 
Lesoume, dont on a déjà eu l'oc- 
casion de dire l’aisance, dans la 
gestion comme dans la réflexion. 
A lui et à ceux qui l’entourent, 
bravo, et plus encore, bon cou- 
rage I 

Lire la suite page 16 


Les damnés du Brésil 

Des mîmes de milliers d’enÈnts sont condamnés 
à la criminalité. Ram sont m qui y échappent 


RI0-DE-JANE1R0 

de notre correspondant 

Sur près de 60 millions d'en- 
fants brésiliens, 20 millions 
vivent dans, la misère, 9 millions 
sont à l’abandon, livrés à eux- 
mêmes, un demi-million d’entre 
eux au moins se prostituent et 
plus d'un millier ont été tués 
l’an dernier. Les statistiques 
concernant l’enfance au Brésil 
donnent la nausée. 

Derrière chacun de ces chif- 
fres, un drame quotidien est 
vécu par des gamins et gamines 
dans les bidonvilles de Sao- 
Paulo, des grandes cités du pays 
ou des quelque cinq cents Tave- 
las de Rio-de-Janeiro, qui, lors- 
qu’ils ne font pas partie d’un 
gang organisé, ne trouvent leur 
survie qu’en se regroupant en 
bandes. 

Tous ces jeunes miséreux sont, 
bien évidemment, aussi la proie 
d’employeurs peu scrupuleux, 
qui les exploitent pour quelques 


cruzeiros ou pour rien du tout. 
Selon l’Institut national de la 
statistique (1BGE), 2 millions 
d’adolescents, entre dix et dix- 
sept ans, travaillent sans rece- 
voir de salaire et 1,7 million per- 
çoivent un demi-salaire mini- 
mum, soit l'équivalent d’environ 
1 50 francs. 

Dans un tel environnement, il 
est impossible de délimiter une 
frontière précise entre les multi- 
ples fléaux qui s'abattent sur ces 
enfants : prostitution, drogue, 
délinquance, malnutrition sont 
étroitement mêlées. 

Les escadrons de la mort, par- 
fois liés à la police et à certains 
secteurs socioprofessionnels, ou 
simplement commandités par 
des truands, font - littéralement 
- la chasse à ces enfants de la 
rue. La Baixada Fluminense, 
dans la zone nord de Rio-de-Ja- 
neiro, détient à cet égard la 
palme absolue de la criminalité. 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT 
Lire la sorte page 11 
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France-Allemaane 


TRAIT LIBRE 


L’unification ne nous divisera pas 


par Franz PFeffer 


M A mission d’ambassadeur 
en France s'est achevée le 
31 janvier 1991. Le gou- 
vernement fédéral (et le destin) 
m'ont permis d'avoir été, ces trois 
dernières années, à la fois témoin et 
acteur des plus grands bouleverse- 
ments que l’Europe a connus depuis 
la seconde gueire mondiale. Ces 
bouleversements ont déclenché le 
processus qui, commeucé le 
9 novembre 1989, a culminé dans 
Purification de l'Allemagne le 
3 octobre 1990, pour mon pays le 
jour le plus heureux dans l’histoire 
de ce siède. 

Mieux vaut ne pas imaginer ce 
qui serait advenu si la France s’était 
opposée à ce processus historique. 
Elle ne l'a pas fait. La nation fran- 
çaise, patrie des droits de l’homme, 
a, au contraire, avec une majorité 
imposante, approuvé ['unification 
de son voisin, de son partenaire. Le 
gouvernement français a activement 
travaillé pour mener à bien la confé- 
rence des Deux-plus -Quatre, et le 
président de la République a déclaré 
que cette unification était une 
chance pour la France. 

Je vais plus loin : l'attitude de la 
France dans cette question vitale 
pour nous a apposé l'ultime sceau 
sur l'amitié franco-allemande. 

Certaines des préoccupations 
motivées plutôt par des considéra- 
tions politiques - dans (es médias 
on parlait du retour de l’empire de 
Bismarck - semblent déjà emportées 
par le venL Les nombreux colloques 
et discussions que nous avons eus 
avec nos amis français y ont certai- 
nement contribué. Mais, c’est le 
cours des événements qui a été déci- 
sif : la révolution sans effusion de 
sang, la réussite de l’union moné- 
taire, une digne union politique sans 
débordement nationaliste, des élec- 
tions où les partis démocratiques 
ont obtenu une grande majorité 
dans les cinq nouveaux Lânder, et 
enfin l’issue des élections au Bun- 
destag, le renvoi des partis extré- 
mistes de droite et de gauche, et la 
perspective, voire la certitude pour 
les dirigeants français de pouvoir 
continuer en toute confiance la poli- 
tique europ^nne, poursuivie avec 
l'ancien gouvernement fédéral 
Une crainte cependant subsiste : 
celle d’un trop grand poids écono- 
mique de cette nouvelle République 
fédérale d’Allemagne. A cette 
crainte il n'y a, à mon avis, que 
deux réponses. 

Premièrement, nos amis français 
doivent mieux reconnaître et mieux 
exploiter leurs propres atouts. L’éco- 
, nomie de la France prend de l’essor, 
et cela pour plusieurs raisons : sa 
politique économique conséquente 
■depuis de nombreuses années, sa 
politique européenne claire, sa 
modernisation, qui entraîne aussi sa 
« désidéologisation », son patronat, 
qui pense de plus en plus en termes 
internationaux, son climat social 
plus calme, et sa grande superficie. 
En effet. le territoire français 
dépasse d’un tiers celui de l’Alle- 


magne réunie. Ce grand espace situé 
au coeur de la Communauté euro- 
péenne, donc bien desservi, bénéfi- 
ciant d'un climat des plus favora- 
bles, disposant d’une main-d'œuvre 
qualifiée, attire comme un aimant 
les investissements. Mais ce n’est 
pas tout : l’économie sociale de mar- 
ché a été longtemps acceptée par la 
grande majorité du Parlement fran- 
çais et par la population. On pour- 
rait allonger la liste à volonté. 

Nouveau 

marché 

Mais j'arrive à la seconde réponse. 
Il faut que les Français s’engagent 
davantage â l'Est. La France a beau- 
coup à gagner par son implantation 
industrielle dans les cinq nouveaux 
Lânder d’Allemagne, sur le plan éco- 
nomique mais aussi politique. Si 
nous marchons ensemble. Tonifica- 
tion de l’Allemagne ne nous divisera 
pas, comme certains pessimistes 
l'ont voulu prédire, mais l'amitié 
franco-allemande sera à nouveau 
étayée par une coopération pratique 
et un bénéfice commun dans un 
domaine d’action nouveau. La porte 
menanant aux nouveaux Lânder 
s'ouvre en même temps sur deux 
voies : une voie vers l'Est, car en 
passant par l'Allemagne de l’Est on 
se facilite l'accès aux pays d'Europe 
centrale et orientale. Les entreprises 
françaises qui travailleront avec du 
personnel est-allemand acquerront 
aussi des spécialistes des langues et 
des mentalités est-européennes. Les 
économies française et allemande ne 
sauraient négliger ce marché pro- 
metteur en évolution dans notre voi- 
sinage. 

Une autre voie mine vers l’Ouest 
: celui qui se ménage une bonne 
entrée dans les nouveaux Lânder ne 
sera pas seulement présent sur le 
nouveau marché est-allemand, mais 
pourra, de là, pénétrer plus facile- 
ment dans le marché ouest-alle- 
mand. Du reste, les effets positifs de 
Tarification allemande sur l'écono- 
mie française se manifestent déjà 
dans la balance commerciale bilate- 
rale: en 1990, le déficit français a 
pu être réduit d'environ un quart : 
cette année on pré voit-qu’il attein- 
dra le niveau le plus bas depuis plu- 
sieurs décennies. 

Enfin, nos amis français ont tout 
lieu de se sentir encouragés à s'en- 
gager dans les régions de l’Est, non 
seulement sur le plan matériel, mais 
aussi sur le plan culturel Si des pro- 
fesseurs français enseignent dans les 
universités est-allemandes, ils y 
trouveront des étudiants avides 
d’apprendre, et seront dans certains 
cas peut-être mieux acceptés que 
leurs homologues ouest-allemands, 
en réponse au besoin qu’ont les nou- 
veaux Lânder de se reposer un peu 
du « grand frère ». 

Bref, il est essentiel que la France 
s’engage dans le Mecklembourg-Po- 
méranie, le Brandebourg, la Saxe, la 
Saxe-Anhalt, et la Thunnge. Sur le 
plan économique cela se fait déjà de 


façon étonnante. La France y 
occupe la première place parmi les 
investisseurs étrangers. Outre le fait 
que l'économie française peut, en 
tout cas à moyen terme, y trouver 
son bénéfice, cet engagement est 
aussi le meilleur moyen pour main - 
tenir à peu prés cet équilibre écono- 
mique entre la France et l’Alle- 
magne, qui est si important pour la 
construction européenne. Non seule- 
ment l'économie et la culture fran- 
çaise mais aussi l’esprit de l’amitié 
franco-allemande doivent pénétrer 
l'est de l’Allemagne dans toute sa 
profondeur. C’est un devoir : le 
traité de l’Elysée de 1963 s’étend 
depuis le 3 octobre 1990 & T Alle- 
magne tout entière ! 

Nous devons, la France et l’Alle- 
magne, rester & la tête de l'union 
européenne. Les deux conférences 
intergouvemementales, d’où doivent 
naître l'union monétaire et l’union 
politique, requièrent la mise en 
commun de tous nos efforts. 

Qne soit permis cette remarque 
au fédéraliste-né que je suis : je ne 
comprends pas que d’aucuns puis- 
sent craindre que la France soit 
absorbée dans une fédération euro- 
péenne. N'est-ce pas précisément 
l’essence d'nne fédération que de 
préserver à chaque Etal l'ensemble 
de son univers : sa langue, sa 
culture, son histoire, et que l’union 
s’enrichisse de cette diversité? Les 
partenaires européens ne perdront 
pas leur identité. La France restera 
la France et T Allemagne l’Allemagne 
- plus encore que la Bavière est res- 
tée la Bavière malgré le fait qu’elle 
appartienne à un Etat fédéral ob 
Ton parle la même langue: 


Un modèle 
pour l’Est 

Cest une erreur de prétendre que 
les événements survenus à l’Est peu- 
vent être nuisibles au processus 
d’union ouest-européenne. Il est, 
certes, vrai que sous la couche écla- 
tée de Tidéologîe, réapparaissent 
désonnais les vieilles nations. Mais 
(es nations qui émergent traînent 
avec elles comme des algues les pro- 
blèmes du dix-neuvième siècle, par 
exemple ceux des minorités. Pour 
les surmonter, il faudra proposer à 
nos voisins de l’Est le modèle de 
notre Communauté européenne où 
toutes ces querelles du dix-neuvième 
siècle ont disparu. 

La charte de Paris, signée par les 
Etats membres de la CSCE lors du 
sommet de novembre 1990, a tracé 
le cadre de la coopération Est-Ouest 
J’estime que notre Communauté 
doit se développer pour devenir 
l'Union européenne, afin de conser- 
ver son pouvoir d'attraction et d'ou- 
vrir aux pays de l’Est qui se démo- 
cratisent la perspective d’une 
confédération. Dans la mesure où ce 
processus évoluera favorablement, 
on peut envisager des liens de plus 
en plus étroits entre oes pays et la i 
Communauté, pouvant même abcru- 
tir à de nouvelles adhésions. 1 
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La crise du Golfe démontre que 
les mécanismes que les Douze ont 
créés et les pratiques qu’ils ont déve- 
loppées ne suffisent pas encore pour 
maîtriser ensemble de semblables 
situations. 

Toute solution européenne néces- 
site un travail préparatoire franco- 
allemand. Cest vrai pour la politi- 
que internationale, l’immigration, la 
sécurité, la sauvegarde de nos lan- 
gues, la protection de notre héritage 
culturel et de TenvironnemenL 

Après ces grands exemples, j’en 
ajoute un petit, qui, cependant, me 
Lient à cœur. Le projet de créer dans 
le sud de la France un centre de ren- 
contres artistiques franco-allemand 
pour les écrivains» les peintres, les 
compositeurs, s’est malheureuse- 
ment enlisé - à cause du manque de 
crédits. Noos avons en Italie - heu- 
reusement - trois institutions de ce 
genre, et en France - malheureuse- 
ment - pas une seule. Mais il ne 
fout pas abandonner la partie. 

Les relations franco-allemandes 
restent un immense chantier— 

te- Franz Pfeffer vient de quitter 
son poste d'ambassadeur d'Alle- 
magne à Paris. 


La dérive 
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Pacifisme 

de SOS-Racisme 

par Guy Konopnicki 


C ’EST avec une certaine tristesse 
que j’ai regardé les images 
des dernières manifestations 
« pacifistes» : entouré d’une poignée 
de potes, Harlem Désir marchait à la 
, traîne des Verts, eux-mêmes à la 
remorque de quelques trotskistes en 
déroute encadrés par les débris du 
Parti communiste- 0 semblait si loin 
le temps des rassemblements de la 
Concorde, le temps' d'un mouvement 
de masse rassemblant la jeunesse 
dans le refus du racisme. 

En quelques jours,' le dogmatisme 
d’une dérive politique vient de mar- 
ginaliser SOS-Racisme Les dirigeants 
de Tassoriation ont craint de se cou- 
per d’une base qu’ils croyaient soule- 
vée par le pacifisme, 3s se sont 
retrouvés entraînés dans la rapide 
décomposition d’un mouvement sans 
principes. Ils ont, depuis, en une syn- 
thèse étrange, décrété la liberté de 
e militance». H paraît que la prése n ce 
de Harlem Détir à un défilé n’engage 
pas SOS-Racisme ! 

Voici qu’en ce turbulent mouve- 
ment qui devait rénover tant de 
choses, on vote des synthèses et des 
compromis, à te manière du PS, ver- 
sion congrès de Rennes I SOS- Ra- 
cisme peut bien s'allier avec les Verts 
qui, désormais, tui sauront gré d’avoir 
renouvelé une espèce menacée, les 
éléphants. 


Devoir 
de réserve 

Lionel Jospin, ministre de l'éduca- 
tion nationale, a rappelé récemment 
aux professeurs, d'histoire leur 
devoir de réserve concernant la 
question du Golfe. Nous avons bien 
noté l’avis de notre ministre de 
tutelle. Nous aimerions tout de 
même savoir si cette réserve que 
notre ministre nous demande d’ob- 
server s’étend aussi aux sujets tels 
que : « la question palestinienne », 
« l’Etat d’Israël », « 1a gauche en 
I France face h la décolonisation au 
Maghreb et au Moyen-Orient », « te 
I démocratie dans la V‘ République », 
tous sujets qui font parti de notre 
programme de terminale. 

Sans doute devrions-nous mani- 
fester 1a même réserve à l’égard des 
questions suivantes : u le râle de 
l’Assemblée générale des Nations 
unies », « le pouvoir présidentiel 
aux Etats-Unis », « la montée du 
sentiment religieux dans le 
monde », « la course aux arme- 
ments et les ventes d'armes, 
1960-1990», autant de sujets 
brillants sur lesquels peinent nos 
pauvres lycéens... 

Il y a encore peu, Lionel Jospin 
exhortait les enseignants à dépous- 
siérer le savoir universitaire, à 
ouvrir Técolç sur la presse, à en faire 
un heu de débats. Pour aller dans le 
sens de notre ministre, peut-être 
devrions-nous carrément supprimer 
tous les points délicats de notre pn>" 
gramme, bannir des manuels toute 
référence au détournement de 
l’avion de Ben Barka. au «Mani- 
feste des 121», éviter tout dérapage 
sur les rapports de l’exécutif cl du 


Ces jeux sont dérisoires et indices. 
Us marquent la fin d’une dynamique. 

SOS-Racisme n’est pas, cette fois, 
au rendez-vous. Nous ne sommes 
plus au temps des partis «infailli- 
bles», et une formation qui s’avérait 
précieuse, il y a quelque mois encore, 
se révèle incapable de répondre aux 
exigences d'aujourd'hui. Les organisa- 
tions se font et se défont à mesure des 
mouvements de la société. Cest 
mieux ainsi 1 

Pousser tes teurs 
à s’insurger 

Eu voulant se situer entre guerre et 
paix, SOS-Racisme s’est posé un feux 
problème. Saddam Hussein avait déjà 
tranché, 3 avait rendu la guerre inévi- 
table. Le mouvement pacifiste, dans 
ces conditions, n’était que l'expres- 
sion fantasmatique de ceux qui, indi- 
viduellement ou collectivement, 
avaient raté l'époque d’avant Le PC 
n’a pas voté les pouvoirs spéciaux et 
Gilles Perrault n’est pas retourné dans 
te djebel ! Cette histoire, décidément, 
ne concerne pas la génération des 
potes. 

Pour SOS-Racisme, 3 y avait autre 
chose à faire. La guerre du Golfe 
n’oppose pas te France aux Arabes, ni 
le Nord au Sud. Elle risque, en 


COURRIER 

PariemenL Au diable donc toutes 
ces notions compliquées, prenons 
exemple sur notre ministre, serrons 
les rangs, allégeons, oublions ! 

ANTOINE SABBAGH 
Paris 

Cinq mois 
de négociation 

Cest le principal défaut des paci- 
fistes de croire qu’ils sont les seuls à 
détester la guerre et à lutter contre 
elle. 

Une guerre est toujours de trop, 
mais dans le monde tel qu'il est 
encore aujourd’hui, la possibilité 
d'employer la force reste une néces- 
sité et le problème est de savoir jus- 
qu’où on peut aller dans la négocia- 
tion et 1a conciliation pour défendre 
le droit et la justice face à ceux qui 
les violent. 

La présente crise est à ce titre 
exemplaire : g Non à la guerre, oui à 
l a négociation », entend-on. Mais le 
monde entier ne fait que cela depuis 
cinq mois, sous l’autorité de cette 
ONU dont ces mêmes pacifistes 
nous rebattaiem naguère les oreilles, 
et qui précisément a décidé qu'il 
devait y avoir une limite à la bonne 
volonté. Fallait-il attendre une fois 
de plus qu’il soit trop tard ? 

JEAN BESANÇON 

Paris 

Le souffle 
de l’Evangile 

Les propos de Mgr Jacques Jul- 
lien, archevêque de Rennes [le 
Monde Au 17 janvier) m'ont profon- 


revanche, de marginaliser et d’isoler 
des communautés et des hommes 
issus de l'immigration. EDe risque de 
provoquer des tensions et d’exacerber 
des rancoeurs. Cest sur ce terrain que 
se situent les tâches du mouvement 
antiraciste. 

Rien n'est plus irresponsable que 
de participer a la marginalisation des 
beuirs en les poissant à s'insurger con- 
tré l'engagement de la France. Et il 
faut avoir singulièrement perdu le 
sens de son propre, commit pour 
manipuler â te légère des matériaux 
venus d’orient et qui peuvent, 
demain, exploser à Sarcelles ou à 
Marseille, H revenait pourtant à SOS- 
Racisme de dire haut et fort son refus 
de voir transposer te guerre dans nos 
banlieues, son rejet de tout amalgame 
raciste qui dresserait tes uns contrôles 
autres. 

SOS-Racisme se fourvoie donc au 
moment où nous avions le plus 
besoin de scs capacités de mobilisa- 
tion et d’innovation, n faudra bien, 
pourtant, retrouver une dynamique 
antiraciste. Car, plutôt que de répéter 
les combats d’un autre âge, de rejouer 
une époque révolue histoire d’en rani- 
mer les fossiles, il importe d'affronter 
te société d’aujourd’hui et de trouver 
des réponses modernes â ses attentes. 
► Guy Konopnicki, journaliste et 
écrivain, vient de quitter SOS- Ra- 
cisme. 


dément attristé et stupéfait. En 
tant que chrétien, catholique, je 
m’attendais à d'autres paroles de la 
part d’un responsable de l’Eglise. 

Non. cctic guerre n’est pas légi- 
time. Tous les moyens pacifiques 
n’ont pas été utilisés, diplomati- 
ques et économiques. 

Jacques Juilien refuse l'annonce 
immédiate d'une négociation glo- 
bale des problèmes du Moyen- 
Orient comme possibilité du regle- 
ment du conflit. Pourquoi le droit 
du Koweït deviendrait-il priori- 
taire par rapport à celui d’autres 
pays ou peuples de la région, 
bafoué depuis des décennies ? 

Saddam Hussein est qualifié de 
« despote sans scrupule ». Qui sou- 
tiendra le contraire? Mais pour- 
quoi ne souffler mot des autres 
dirigeants de la région, à qui il est 
bien difficile de décerner des bre- 
vets de démocratie. Plus étonnant 
encore ce silence sur les marchands 
de canons qui - avec une dose de 
scrupule comparable d celle de 
Saddam Hussein - ont arme le 
bras de celui-ci. 

. *? ur Jacques JuUien, le dirigeant 
irakien * se soucie fort peu du tiers- 
monde» Mais qui, aujourd’hui, sc 
soucie réellement du tiere-mondc ? 

J’ai vainement cherché dans i’ar- 
tide de Tarchcvcque de Rcimes le 
souffle de l’Evangile. 

PAUL NOtRQT 
Paris 
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U GUERRE DU GOLFE 


Le film 
des 

événements 

Changement 
de calendrier f 


Les forces de fa coalition, qui 
voulaient se donner encore un 
peu de temps avant d'entamer, 
sans risques excessifs, la recon- 
quête du Koweït, ne seront 
peut-être pas en mesure de 
mtftriser tout à fait le calendrier 
de leurs opérations. Vendredi 
1» février, des bombardiers B- 52 
et des hélicoptères Apache 
auraient pris pour cible une 
colonne d'un mÈDier de véhicules 
btindés irakiens qui faisaient route 
vers l'Arabie Saoudite. 

Il aura fallu aux forces alliées 
trente-six heures d'âpres com- 
bats pour reprendre aux troupes 
irakiennes la vide saoudienne de 
Khafji sans avoir, pour autant, 
réussi à éliminer toutes les 
poches de résistance. Bagdad 
crie victoire; «C'est te début de 
la mise à genoux de Satan i, a 
annoncé l'agence de presse INA. 
Cette bataille terrestre marque le 
début du processus de libération 
du tombeau de Mahomet ( à La 
Mecque), de la Palestine, du 
Golan et du Liban.» 

En fançant ce que les aRés ont 
quafifié de «misskms-stmxles» - 
la «bataille de Khafji» se serait 
soldée par plusieurs centaines de 
morts et de prisonniers irakiens, 
- M. Saddam Hussein chercha à 
forcer la main de ses adversaires 
et à prévenir leurs manœuvres 
d'encerclement de ses troupes 
solidement retranchées au 
Koweït;. Le dictateur de Bagdad. 


qui a passé la mit de mercredi à 
jeudi avec ses chefs militaires sur 
le front sud, s'efforce probable- 
ment aussi de rendre cane guerre 
plus meurtrière et donc plus 

impopulaire. 

S’exprimant devant les diri- 
geants d’organisations juives, le 
président George Bush a claire- 
ment indiqué, jeudi, qu'il n" était 
pas prêt à se laisser dicter sa 
conduite par M. Saddam Hussein 
et donc «pas désireux, pour le 
moment, d'engager un confSt ter- 
restre». Alors que, malgré tout, 
les combats gagnent en intensité 
- un avion-espion a été porté dis- 
paru derrière les lignes ennemies 
avec 14 militaires à bord, - le 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) a réussi è acheminer 
en Irak un premier convoi de 
19 tonnes de fournitures médi- 
cales. fi a, d'autre part lancé ven- 
dredi un «appel solennel » è tous 
les belligérants a pour que soient 
prises en compte, sens délai, tes 
exigences d'humanité». 

Un «deuxième 
front» 

De leur côté, les experts en 
environnement ont évoqué, jeudi, 
le spectre «d'une marée noire 
généralisée et totalement 
incontrôlable» après la décou- 
verte d’une nouvelle nappe de 
pétrole. Les pays riverains du 
Golfe muftjpfient les mesures pré- 
ventives pour contenir la première 


marée noire, qui s'approchait, 
vendredi, du port saoudien de Al 
Jubafl, où sont installées deux 
usines de dessalement de l'eau 
de mer. «S te brut continue de se 
déverser ainsi en mer. ont averti 
ces experts', aucune technologie 
connue ne sera en mesure de lut- 
ter contre une position d'une telle 
ampleur.» 

Israël. où un autre missile Scud 
est tombé, vendredi, sans faire 
de victimes, a répété, par la voix 
de son ministre des affaires étran- 
gères, que sa riposte serait «dure 
et douloureuse». Pour l’heure, 
l'Etat hébreu accuse l'OLP de 
chercher à ouvrir un «deuxième 
iront» dans la * ceinture de sécu- 
rité» qu'il occupe dans le sud du 
Liban et, à partir de là, de tirer 
des roquettes, mais aussi d'infil- 
trer des commandos palestiniens 
en Gafilée. 

A cet égard, le chef de la diplo- 
matie irakienne a demandé aux 
pays du tiers-monde de « définir 
clairement leurs positions » dans 
le conflit en cours. Des voix se 
font entendre avec insistance 
dans te monde arabo-musulman, 
notamment en Algérie et au 
Maroc, pour inviter les Etats qui 
appartiennent è ce monde-lè et 
qui font partie de la coalition anti- 
irakienne à retirer leurs contin- 
gents d'Arabie Saoudite. 

« La coalition contre l'Irak est 
« militairement et diplomatique- 
ment cohérente», a affirmé, jeudi. 


M. Roland Dumas devant la com- 
mission des affaires étrangères 
de l'assemblée nationale. Tant 
que le « préalable » de l’évacuation 
du Koweït ne sera pas levé, «te 
ligne de conduite de la France 
restera la même a, a-t-il insisté. Le 
secrétaire général du Quai d’Or- 
say s'est rendu en tournée d'ex- 
plication dans plusieurs pays du 
Proche-Orient, notamment en Iran 
où - simple coïncidence? - sont 
déjà sur place des émissaires 
algériens, yéménrtes et irakiens. 

Diplomatie 
de b canonnière 

La Chine est favorable è une 
réunion d'urgence du Conseil de 
sécurité de l'ONU â une « date 
appropriée », a déclaré, jeudi, le 
ministère des affaires étrangères. 
Pékin, qui a rappelé à cette occa- 
sion son abstention lors du vote 
de la résolution 678 autorisant un 
recours è la force pour contrain- 
dre l'Irak è se retirer du Koweït, a 
redit son souhait de voir la crise 
se résoudre par des « moyens 
pacifiques». 

L’Union soviétique a, quant è 
elle, de plus en plus de mal à dis- 
simuler ses appréhensions face è 
une extension du conflit, et ce 
malgré les assurances renouve- 
lées de Washington que le but de 
l'opération «Tempête du désert» 
n'est pas de détruire l'Irak. Ainsi, 
le comité central du Parti commu- 
niste a-t-il adressé, jeudi, une 


mise en garde aux Etats-Unis, les 
invitant à limiter leurs buts de 
guerre et appelant è un cessez-le- 
feu. 

A l'heure où les médias sovié- 
tiques commencent à être mis au 
pas, leurs commentaires n’en ont 
que plus de poids. Ainsi, l'agence 
Tass se demande si les objectifs 
de la Maison Blanche «n 'étaient 
pas d’établir sa domination sur 
les réserves pétrolières mondâtes 
er donc sur le monde entier». 
Plus virulent encore, Sovietskala 
Rossia, l’un des quotidiens 
conservateurs, évoquant la 
«diplomatie de la canonnière». 
n’hésite pas è dénoncer, dans ses 
colonnes, «le vrai génocide du 
peuple irakien». 

Le traditionnel pèlerinage aux 
lieux saints d'Arabie Saoudite, le 
Hadj, qui, cette année, doit com- 
mencer è la mi-juin, pourra-t-il 
avoir fieu, même si le tombeau du 
Prophète se trouve à 1 500 kfio- 
mètres du front? Le roi Fahd n’a 
encore pris aucune décision. 
Maïs, M. Ahmed Ben Beila, ancien 
président algérien et confident de 
M. Saddam Hussein, a une opi- 
nion plutôt tranchée sur la ques- 
tion : « Que soient maudits les 
pèlerins qui iront à La Mecque, 
cette année. » 

JACQUES DE BARRIN 


Multiples visites dans la capitale iranienne 


Paris exclut formellement que M. Sdieer rencontre des responsables irakiens à Téhéran 


Le porte-parole du Quai d'Orsay, 
M. Daniel Bernard, a démenti ven- 
dredi 1“ février que le secrétaire 
général du ministère des affaires 
étrangères, qui se trouve depuis 
jeudi à -Téhéran, M. François 
Scfaeer, ait pour mandat de discu- 
ter de nouvelles initiatives de paix, 
II a exclu ^ formellement que 
M. Scfieer "rencontre les responsa- 
bles politiques irakiens qui se trou- 
vent en même temps que lui dans 
la capitale iranienne. 

M. Roland Dumas a lui-même 
réaffirmé jeudi qu’ «il ne peut être 
envisagé de solution tant que le 
Koweït est occupé. U ne peut être 
mis fin au conflit que par la volonté 
clairement exprimée des dirigeants 
irakiens d’évacuer le Koweït. Tout 
passe par ce préalable». Le minis- 
tre a aussi souligné que « la coali- 
tion est cohérente sur le terrain des 
hostilités et cohérente sur l’action 
diplomatique». Le Conseil de sécu- 
rité des Nations unies a, en outre, 
rejeté jeudi, sans Téuniou formelle 
mais après consultations privées, la 
demande formulée par divers pays 
arabes depuis plus d'une semaine 
de convoquer un d&ai sur un ces- 
sez-le-feu. 

Une importante délégation ira- 
kienne conduite par le ministre 
délégué aux affaires étrangères, 
M Saadoun Hammadi, est arrivée 


jeudi après-midi i Téhéran, por- 
teur d’un message du président 
Saddam Hussein «sur les relations 
bilatérales et la guerre du Golfe». 

Le secrétaire général du Quai 
d’Orsay?. M« -Fsançois^Ssheer, est 
arrivé presque au même moment 
dans la capitale iranienne « pour 
les' contacts que justifie la situation 
dans le Golfe ». tandis qu’on 
annonçait la venue prochaine du 
ministre algérien des affaires étranr 
gères, M. Sid Ahmed Ghozali, et 
d'une délégation du Yémen. 

Toutes ces délégations devaient 
avoir des entretiens, mais séparé- 
ment, avec le ministre iranien des 
affaires étrangères, M. VdayatL De 
source française on affirmait que 
M. Scheer n'avait pas non plus 
rinteutiôn de rencontrer M. Gho- 
zali, avec qni il s’est entretenu la 
semaine dernière lors d'une tour- 
née dans les pays du Maghreb. 

Les avions 
réfugiés en Iran 

Un diplomate iranien à l'ONU, 
M. Javad Zarif, a affirmé jeudi que 
ces visites étaient pure coïnci- 
dence : «La semaine dernière, 
nota avions des Indiens, des Jorda- 
niens et des Pakistanais et les Algé- 
reins devaient venir depuis un cer- 
tain temps. » L'arrivée massive en 


« M. Saddam Hussein 
est un fauteur de guerre » 


déclare M. Pierre Joxe 


s Nous n’avons pas de raisons de 
rtser. pour le moment, qu'il y a 
idlfication de la position du pré- 
lent des Etats-Unis et du gou ser- 
ment américain» dans la guerre 
Golfe, a indiqué, jeudi 31 jan- 
sr, fe nouveau ministre de la 
Pense, M. Pierre Joxe. à l’occa- 
n de sa première conférence de 
>$sé. La phase militaire dans 
[uéUe la France est engagée est 
me action malheureusement 
’xssaire» pour ferre renaître «les 
wees de la paix», 
iti y a eu des semaines et des 
ùs de discussions internationales, 
particulier dans un lieu signifi- 
if de la vie internationale, un 
z essentiel de b recherche 
urilè collective, c'est-à-dire l Or- 
lisaiion des Nations unies, a 
roté le ministre de la défense. 
. des décisions ont iti prises, 
'es ont été soutenues par des 
aines de pays à travers le monde 
m certain nombre depays, dont 
France, participent à la mise en 
jûcation. Cette position n'est pas 
difi ée et sa mise en. œuvre se 
vrstnt.» 

la guerre est «cruelle». Elle 
pose, a dit M. Joxe, «dessacn- 
xà des militaires français tptt 
r besoin du soutien et qui reçoF 
a heureusement un soutien tris 
je de l'opinion française». Esti- 


mant que « le chef de l’Etat irakien 
est un fauteur de guerre, car per- 
sonne ne peut oublier ce qui s’est 
passé le 2 août 1990», le ministre 
de là défense a ajouté : «La 
France, qui a peut-être été le pays 
qui a le plus longtemps et le plus 
efficacement œuvré pour cultiver et 
développer les chances de paix, par- 
ticipe à cette action pour faire 
renaître les chances de paix, une 
paix qui arrivera. » 

M. Joxe à annoncé qu’il se ren- 
drait, la semaine prochaine, en 
Arabie Saoudite, pour se faire pré- 
senter le dispositif «Daguet », et, 
an retour, il ira à Toulon, port de 
départ de la logistique nécessaire 
au contingent fiançais sur place. 

Éa réponse àrane question sur la 
riposte possible de là coalition 'à 
une éventuelle attaque chimique 
de rirak, le ministre de la défense 
a affirmé : «Le problème pour là 
France ne se posé pas. Aucune de 
nos unités n’esi dotée d'armes chi : 
miques. C'est b position JbrmeUe et 
explicité du chef de l'Etat», dont 
on sait qu’il avait demandé, en : 
1988, que la France renonce à des 
stocks chimiques de sécurité après 
qu’il en eut 4tè question lors de 
réUboratioa/par le gouvernement 
de M. Jacques Chirac, de la pro- 
grammation militaire 1986-1990. 


Iran d’appareils militaires irakiens 
est un des thèmes des diverses 
conversations de M. Velayati. 
Selon la télévision iranienne, c’est 
à la suite «de protestations ira- 
niennes auprès des autorités ira- 
tqènnes » contre l’entrée de ces 
appareils en Iran que M. Hammadi 
est venu à Téhéran où oh liïï" 
demandait de fournir des explica- 
tions. Le chef de la diplomatie ira- 
nienne a, selon l’agence IRNA, 
exprimé dès jeudi & M. Hammadi 


Le Parti communiste 
soviétique 
se prononce 
pour un cessez-le-feu 

Le plénum du Parti communiste 
soviétique, réuni jeudi 31 janvier à 
'Moscou, a pris pour la première 
.fois position dans la crise du 
Golfe : il s’est prononcé pour un 
cessez-le-feu. Plus qu’une remise 
en cause du soutien du Kremlin 
aux Etats-Unis, cette attitude tra- 
duit, selon les observateurs, sa pré- 
occupation face au désir manifeste 
des militaires les plus conserva- 
teurs d’aller plus loin : un de leurs 
quotidiens, Sovietskaïa Rossia. a 
en effet accusé jeudi Washington, 
dans un article an ton le plus criti- 
que jamais adopté i ce jour, de se 
livrer i « un véritable génocide du 
peuple Irakien». Le journal 
dénonce au passage la presse réfar- 
d '«accabler de criti- 


ques le président d’un pays (l'Irak) 
oui a signé un traité d’amitié avec 
l’URSS». 

Le Parti communiste j 

«la direction soviétique d’entre- 
prendre des démarches auprès du 
Conseil de sécurité et de la commu- 
nauté internationale de façon à évi- 
ter l'effusion de sang et à proclamer 
un cessex-le-Jeu». selon une résolu- 
tion dont a rendu compte lors 
d'une conférence de presse 
M. Alexandre Dzassokhov, mem- 
bre du bureau politique. «Il n’y a 
pas eu de divergences mais un élar- 
gissement des points de vue» au 
sein " du plénum, a affirmé 
M. Dzassokhov, une façon de 
reconnaître que tous les commu- 
nistes ne partagent pas les mêmes 
analyses devant celio guerre. 

Cfis réserves exprimées par le 
parti mterrieanentdeux joins après 
le communiqué commun adopté à 
Washington par -le secrétaire <rEtat 
américain James Baker et son 
homologue soviétique Alexandre 
Bessmertnykh, affirmant notam- 
ment .que les combats pouvaient 
s’arrêter «si tlmk Rengageait sans 
équivoque à se retirer du Koweït». 
Un responsable américain au cou- 
rant des entretiens a estimé, jeudi, 
que les' Etats-Unis ont ainsi obtenu 
la poursuite dn soutien de l’URSS 
dans la crise du Golfe en promettant 
de mettre une sourdine i leurs criti- 
que* de la r é p res si on dans les pays 
baltes. ~ (AFP.) 


le « mécontentement » de son pays 
et reproché à Bagdad que ces appa- 
reils n’aient pas sollicité l’agrément 
de Téhéran avant de pénétrer dans 
l’espace aérien iranien. 

Lés pays membres de la coalition 
ont affirmé jusqu’à présent se 
satisfaire des (Engagements de neu^ 
tralité plusieurs fois répétés par les 
autorités iraniennes, et de leurs 
démentis quant à l’hypothèse d’un 
«pacte secret » entre Téhéran et 


Bagdad. Certaines interrogations 
subsistent néanmoins. Ainsi l'Iran 
n’a jusqu’à présent reconnu que 
l’arrivée de seize appareils irakiens 
alors que différentes sources mili- 
taires alliées les évaluent- à quatre- 
vingt-cinq environ. 

Le porte-parole du département 
d’Etat américain, M™ Tutwiler, a 
pour sa part rappelé jeudi que les 
pilotes de ces appareils devaient être 
traités en prisonniers de guerrç, 


conformément à la troisième 
convention de Genève, Selon ce 
texte, a-t-elle déclaré, «une nation 
non belligérante sur le territoire de 
laquelle entrent des forces armées 
traitera ces forces comme des prison- 
niers de guerre, cela sàns prèjudice 
d'un d'un traitement plus favorable 
quf peut 'êtrériücûrdé 'Montes dispo- 
sitions spécifiques de la convention. 
Ils ne peuvent cependant être autori- 
sés à retourner en Irak». - (AFP, 
AP. Reuter j 
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our que 

vous 


vos 

compétences 

l’Acife 


/ 


i Alt’ 


tous partez informatiser tes ser- 
vices fiscaux du Burundi, malscfest 
l'Acife qui peut vous dire combien 
vous paierez d'impôts sur place! 
Protection sociale coût de la vie, 
éducation, fiscalité, logement, 
transports: tous les faits concrets 
sont dans les monographies de 
l'Acife. 

Réalisées par le Ministère des 
Affaires Étrangères, ces monogra- 
■ phfes vous informent précisément 
surplus de 100 pays. Disponibles 
pour un prix modique, à l'Acife ou 
par correspondance, elles peu- 
vent aussi être consultées dans la 
plupart des Préfectures. 

Accompagnée du Uvret du 
Français à l'Étrangec seul docu- 
ment officiel pour connaître vos 
droite et les démarches à accom- 
plir, votre monographie Acife est 
la clef d'une expatriation réussie. 

tour plus d'informations, tapez 3615 
code Al Adfe ou 36 17 code A9‘ Acife. 

PUBLICATIONS 

ACIFE 

LE BON DEPART 
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La situation 


Les Américains tentent de retrouver l’équipage d’un avion abattu 


Tandis que les combats se poursuivaient 
dans le secteur de Kh&Qi, le Pentagone 
laissait entendre, jeudi après-midi 31 jan- 
vier, que des opérations de recherche 
étaient en cours pour tenter de localiser et 
récupérer l’équipage d'un avion américain 
abattu derrière les lignes irakiennes. 

Les porte-parole officiels se refusaient à 
donner aucune précision sur cette affaire. 
Ils se sont également refusés à confirmer 
les informations de la chaîne CBS, selon 
laquelle il s'agirait d'un EC-130 «Com- 
pass Call», un appareil de surveillance 
électronique et de brouillage. 

Des parlementaires américains avaient, 
de leur côté, indiqué à l'issue d'une réu- 
nion avec des responsables du Pentagone 
qu'il s'agissait en fait d'un AC- 130 «Spec- 
tre», une version puissamment armée de 
ce même appareil (voir encadré). Selon ces 
parlementaires, son équipage était com- 


posé de quatorze personnes. Cest la pre- 
mière fois depuis le début des hostilités 
qu'un avion de cette taille est abattu par 
les défenses irakiennes. Jeudi également, 
un porte-parole militaire irakien s'est 
borné à annoncer que dix nouveaux 
h objectifs aériens » - avions ou missiles - 
avaient été détruits par les défenses de 
l'Irak. 

L'aviation française a, pour sa part, 
poursuivi vendredi ses raids contre des 
positions de la garde républicaine du pré- 
sident Saddam Hussein en territoire ira- 
kien. Selon un communiqué du ministère 
de la défense publié A Paris, les Jaguar et 
Mirage-Fl qui ont mené deux attaques 
dans la matinée ont regagné leur base 
saoudienne sans encombre. 

En mer, l'aviation britannique a conti- 
nué de prendre à partie des bâtiments ira- 
kiens. Le commandement britannique a 


ainsi annoncé jeudi qu'un navire de 
débarquement irakien avait été «attaqué 
et neutralisé » la veille dans le nord du 
Golfe, il s’agit d'un navire de construction 
soviétique «du type Polnockny», dépla- 
çant 1 100 tonnes et pouvant transporter 
près de deux cents hommes avec leur 
équipement lourd. 

Tandis qu’un nouveau missile Scud ira- 
kien tombait jeudi en Cisjordanie occu- 
pée, sans faire de victimes, le porte-parole 
du Pentagone indiquait que des rampes de 
missiles du même type avaient été repé- 
rées dans la région de l'Irak proche de la 
frontière jordanienne, où des véhicules 
jordaniens ont été récemment détruits et 
leurs occupants tués. Selon la Jordanie, 
qui a protesté auprès de Washington, ces 
véhicules, parmi lesquels figuraient plu- 
sieurs camions-citernes, ont été pris pour 
cible par des appareils américains. 


Le porte-parole du département d'Elai, 
Margaret Tutwtler. a indiqué que les 
Etats-Unis « regrettaient profondément la 
mort de quelque civil que ce soit », tout en 
rappelant que la région dans laquelle se 
trouvaient ces véhicules «était une zone 
de guerre et qu'elle continuerait à être 
extrêmement dangereuse . compte tenu de 
la poursuite de ta campagne contre tes 
Scud ». 

Pour la première fois depuis la création 
de l’Etat d’IsraïL, l'Allemagne a, pour sa 
part, organisé à partir de jeudi soir un 
pont aérien afin de fournir du materiel 
militaire A l'Etat hébreu, notamment des 
blindés uhra-sophïstiqués, des équipe- 
ments de protection contre les gaz et une 
batterie de missiles antimissiles Patriot. 

Les Pays-Bas ont, de leur côté, décidé 
d’envoyer en Turquie deux batteries de 
défense antiaérienne équipées de missiles 


Hawk. accompagnées de cent cinquante 
hommes. 

A Washington, le président George Bush 
a confirmé jeudi A des dirigeants tTorgam*- 
lions juives américaines que tes Etats-Unis 
n’étaient pas encore prêts â déclencher une 
guerre terrestre pour obtenir un retrait ira- 
kien du Koweït et que l'offensive aérienne 
devait se poursuivre. Selon ces responsa- 
bles. M. Bush a également assuré qu’il n'y 
aurait pas de cessez-le-feu tant que l'Irak ne 
se sera pas retire du Koweït. * // n'y aura 
pas d'arrêts intermittents des hostilités ». a 
déclaré M"" Sboshana Cardin, l'une des res- 
ponsables de la Conférence des présidents 
des principales organisations juives améri- 
caines, citant le président américain. Selon 
die, M. Bush estime qu’tt il y aura plus de 
bombardements aériens axant qu't! y art me 
guerre terrestre ». «Il n'est pas désireux pour 
l'instant d'engager un conflit terrestre*, a-1- 
eüe condu. - (AFP, Reuter. AP.) 


Des unités irakiennes 
menacent l’Arabie Saoudite 
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Salle de In première page 

A cette occasion il s'était même 
félicité de la reprise quasi totale de 
la ville par l'armée saoudienne, 
appuyée par l'artillerie et des héli- 
coptères Cobra des « marines » 
américains. Pour son premier 
engagement réel dans un conflit, 
l'armée saoudienne avait en effet, 
après trente-six heures de combats, 
réussi è repousser presque entière- 
ment l'offensive irakienne, menée 
par six cents A huit cents hommes 
et cinquante chars. 

Toute la journée de jeudi, les 
combats avaient fait rage A Khafji. 
Un combat dans lequel s'affron- 
taient une division blindée saou- 
dienne et des unités du Qatar 
déployées dans le cadre de la force 
commune des pays du Golfe, et les 
troupes irakiennes qui avaient pris 
possession de cette ville frontalière 
saoudienne mardi à minuit, alors 
que bizarrement elle n’était pas 
défendue. 

En première ligne, l’armée saou- 
dienne, qui opérait avec ses chars, 
était soutenue A environ 5 kilomè- 
tres derrière elle, par l’artillerie des 
« marines » et par les hélicoptères 
Cobra appelés en renfort, dont les 
missiles Dow ont, semble-t-il, fait 
merveille sur les blindés irakiens : 
quarante-six chars et transports de 
troupes de fabrication soviétique 
ont été détruits selon un officier 
américain. Plusieurs brûlaient 
encore dans la nuit 

Tandis qu’en début d'après-midi 
la plus grande partie des troupes 
irakiennes qui s’étaient vues encer- 
clées et leurs chars détruits, se ren- 
daient, selon un officier de liaison 
américain, les échanges d'artillerie 
se poursuivaient dans certains 
quartiers. Notamment autour du 
château d'eau, poste d'observation 
pour les troupes irakiennes, qui, à 


force d'être systématiquement visé, 
se désagrégeait dans des nuages de 
poussière. Les troupes saoudiennes 
tentaient aussi de gêner la retraite 
des unités irakiennes. 

Deux cents morts 
et blessés 

A l’issue de ces combats terres- 
tres les plus violents depuis (e 
début de la guerre, les troupes 
saoudiennes auraient fait, selon le 
général Khaled Ben Sultan, trois 
cent cinquante prisonniers ira- 
kiens, qui ont été conduits jeudi 
soir dans un camp aménagé en 
plein désert. En uniforme, sem- 
blant exténués, certains d'entre eux 
ont précisé n’avoir pas .mangé 
depuis deux jours. Les pertes ira- 
kiennes sont évaluées, de source 
américaine, à environ deux cents 
morts et blessés alors que, selon le 
commandant en chef saoudien, 
l’armée ou la garde nationale saou- 
dienne n’ont eu que six morts et 
huit blessés et deux tanks détruits. 

Après que l’armée saoudienne 
eut repris la plus grande partie de 
la ville, les « marines » sont allés 
récupérer A l'intérieur deux de 
leurs unités de reconnaissance et 
de renseignements composées de 
six hommes chacune, qui avaient 
été surprises mardi soir par l’entrée 
des troupes irakiennes. Cachés au 
sommet d'un immeuble, d'où a 
précisé leur chef, ils avaient pu 
donner de précieuses indications à 
('artillerie américaine sur l’empla- 
cement des troupes irakiennes, ces 
hommes n’avaient pas été détectés 
par les soldats de Bagdad. Selon le 
colonel John Admire, commandant 
de la task force de la première divi- 
sion des « marines », les soldats 
irakiens ont pénétré par deux fois 
danB l'immeuble, mais sans repérer 


les douze hommes, qui avaient pris 
soin, a-t-il précisé, de détruire leur 
code de transmission ainsi que cer- 
tains documents secrets pour le cas 
où ils seraient pris. En revanche, 
deux soldats américains, un 
homme et une femme, que Radio- 
Bagdad a annoncé avoir faits pri- 
sonniers, sont portés manquants. 

Ces deux soldats, qui appartien- 
nent A une unité de transports 
motorisés basé à Dhahran, 
auraient disparu, indique-t-on de 


source américaine, alors qu’ils 
effectuaient une mission (de trans- 
port et non de combat) sur une 
route parallèle à un pipe-line qui 
court entre 40 et 180 kilomètres, 
au sud de la frontière saoudo-ko- 
weïtienne. Rien ne prouve donc 
pour l'instant que Leur disparition 
soit liée au combat de Khafîi et les 
opérations de recherches pour les 
localiser se poursuivent. 

Offensive 

suicidaire 

Minimisée par le commande- 
ment américain, jugée « suici- 
daire» par le général Khaled Bin 
Sultan, l'offensive irakienne n'en 
démontre pas moins que le prési- 
dent Saddam Hussein veut signi- 
fier au moins A l’opinion arabe, sur 
laquelle semblent encore reposer 
quelques-uns de ses espoirs, que 
son armée est capable d'affronter 
l’imposante coalition alliée rassem- 
blée contre lui. Pour sa propa- 
gande, ce premier affrontement de 
deux armées arabes, dont ('une 
était soutenue par l'artillerie amé- 
ricaine, n’est sûrement pas inutile. 

Pour l'heure, à Khafji, les consi- 
dérations politiques ne sont pas de 
mise. Dans la nuit, alors que le 
grondement des bombardiers 
lâchant leurs tonnes de munitions 
sur les troupes irakiennes des pre- 
mières lignes massées à plusieurs 
kilomètres de IA était distinctement 
entendu, le ciel de la ville rou- 
geoyait encore des derniers 
échanges d'artillerie entre Saou- 
diens et irakiens. Les vestiges de la 
bataille étaient visibles le long des 
rues bien que. dans l'obscurité, la 
plupart des maisons aient l’air 
d'avoir été peu touchées, A l’excep- 
tion bien sur des immeubles 
atteints par les missiles. 

Heureux de cette première vic- 
toire, les soldats saoudiens et du 
Qatar et un petit détachement 
koweïtien, qui avaient réussi à 
quitter Khafji sans dommage, se 
congratulaient en attendant le pro- 
chain round. La grande offensive 
terrestre n’est certes pas commen- 
cée, mais visiblement le président 
Saddam Hussein entend montrer 
que sur ce terrain le prix A payer 
sera élevé. 

FRANÇOISE CH1PAUX 
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Des B-52 américains effectueront des raids 
à partir de la Grande-Bretagne 


Des bombardiers lourds améri- 
cains B-52 effectueront des mis- 
sions en Irak et au Koweït A partir 
de la Grande-Bretagne. M. Tom 
Kîng, ministre de la défense, a 
annoncé, jeudi 31 janvier, devant 
les Communes que le gouverne- 
ment avait donné son accord à 
l'utilisation, par un «nombre 
limité» de B-52, de la base 
aérienne de Fairford, dm le Glou- 
cestershire. à 120 kilomètres à 
l’ouest de Londres. Cette base 
avait déjà été utiSsée en avril 1986 
Ions du raid américain contre la 
Libye. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Il semble que seulement une ving- 
taine de B-52 opéreront à partir de 
FaîrfonL Ces appareils mettront de 
six A huit heures pour atteindre leurs 
cibles et devront être ravitaillés eu 
vol. Ils seront notamment chargés 
d'effectuer des «bombardements de 
saturation» sur la garde républic aine 
La décision cf utiliser cette base a été 
prise en raison du manque de place 
sur tes autres aéroports militaires sus- 
ceptibles d’accueillir les B-S2. 

M. King a d’autre part révélé que 
les Britanniques déployaient désor- 
mais 42 000 hommes dans le Golfe et 
que le coût de l'opération atteignait 

L 


1,25 milliard de livres (12,5 milliards 
de flancs), U s’est réjoui de la décision 
allemande de contribuer, pour 
270 millions de livres, A l’effort de 
guerre britannique et a exprimé l’es- 
poir que «d'autres pays amis et 
alliés » suivront cet exemple. Les 
regards sont désormais tourhés vers le 
Japon. 

M. King a également présenté un 
bilan de l'action alliée deux semaines 
après le début des hostilités. Les raids 
aériens ont permis, selon loi, «la des- 
traction de toutes les installations 
nucléaires et de la moitié des centres 
de production d'armes chimiques et 
biologiques, des dépôts de carburant et 
de munitions, la mise hors service 
d’un grand nombre d’aéroports et la 
réduction progressive de la capacité à 
lancer des missiles Scud». Cinq des 
dix-neuf appareils perdus au combat 
par les alliés sont britanniques. 

M. Dan Quayte, vice- président des 
Etats-Unis, en visite en Grande-Bre- 
tagne, a dté jeudi la mise à la disposi- 
tion de l'aviation américaine de la 
base de Fairford comme la preuve de 
l'excellente coopération entre tes deux 
pays. M. Quayle s'est entretenu, au 
10 Downing Street, avec le premier 
ministre, M. John Major, n a affirmé 
que les alliés «n'étaient pas pressés de 
commencer l'offensive terrestre». Le 
vice-président américain avait 
déclaré, avant son entretien & la 
chaîne CNN, qu'il fallait se débarras- 
ser de Saddam Hussein, n a rectifié 
son propos quelques heures plus tard 

1 


en précisant que l'objectif américain 
«n'était pas de bd faire quitter le pou- 
voir mais te Koweït». 

Les Britanniques ont appris avec 
inquiétude la mission en Iran du 
secrétaire général du Quai d’Orsay, 
M. François Scheer (voir page 3). Le 
Foreign Office n’avait pas été averti 
de cette visite, qui suscite ici la 
crainte que la France se lance A nou- 
veau dans des initiatives de paix sans 
consulter ses alliés. Un haut responsa- 
ble du Foreign Office a reçu par télé- 
phone, du Quai d'Orsay, rassurance 
que ces craintes étaient «absurdes». 

Le nouveau ministre français de te 
défense, M. Pierre Joxe, qui devait 
Caire, vendredi 1* ftvrier, une brève 
visite A Londres, sera probablement 
interrogé à ce sujet par ses interlocu- 
teurs britannique». 11 devrait s'efforcer 
de les rassurer sur les intentions fran- 
çaises au cours de son entretien avec 
M. King. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


□ Des &-52 utiliseraient la base de 
Motos en Espagne. - Des bombar- 
diers américains B-52 utilisent 
depuis dix jours la base hispano- 
américaine de Moron-de-ia Fron- 
tera dans le sud de l'Espagne, où 
ils chargent des bombes avant de 
s'envoler vers une destination 
« inconnue», affirme, vendredi 
1“ février, le quotidien El Pat ‘s. 
citant des sources militaires. - 
(AFP.) 



Du EC-130 Compass Call 
au AC-130 Spectre 


Lee Etats-Unis ont reconnu 
avoir perdu, au-dessus de l'Irak, 
un avion quadri-turbopropdseur 
C-130 Hercules, sans préciser 
sa mission ni ta composition 
exacte de son équipage, qui 
permettrait d'en déduire le type 
d'opération qu'il menait. 

Car. au sein de !s panoplie 
américaine, le C-130 n'est pas 
seulement un avion de transport 
sur longue distance, de ce 
modèle dont te France a acquis 
une douzaine d'exemplaires. 

Le C-130 peut être, aussi, 
dans sa version EC-130H Com- 
pose Call, un appareil conçu 
pour la surveillance électronique 
du champ de bataille et le 
brouîflagedes communications 
adverses (notamment les radars 
et les transmissions). Dans 


cette version, cet appareil est 
un peu comparable au Transall 
Gabriel de guerre électronique 
que te France a déployé, au sein 
de son dispositif «Daguet», sur 
une base saoudienne. 

Enfin, il existe une version 
AC-130 Spectre ou, encore, 
Gunship, qui est un avion des- 
tiné A détruire des objectifs de 
mât, avec ime grande précision, 
A l'occasion de missions spé- 
ciales. Le Spectre est armé d'un 
canon de 105, d'un canon de 
40. de deux canons de 20 et de 
deux mitrailleuses de 7.62 
représentant, au total, une puis- 
sance de feu de 1 7 000 coups 
A la minute. R intervient en appui 
rapproché de commandos au 
sol, an mission de reconnais- 
sance armée ou de sauvetage.- 


La femme soldat américaine portée disparue 
serait la première prisonnière de la guerre 


La femme soldat américaine por- 
tée disparue jeudi 31 janvier, en 
même temps qu'un autre soldat 
alors qu'ils se trouvaient tous deux 
en mission dans le nord de l'Arabie 
Saoudite, pourrait bien être ta pre- 
mière prisonnière de guerre (POW) 
du Golfe. De source militaire, on 
précisait que les deux MIA (Mis- 
sing in action) disparus n’étaient 
pas impliqués dans les combats. 

Pour étoaoaatc qu'ait pu être 
cette nouvelle, ce n’est pas la pre- 
mière fois pourtant que des 
femmes sont prisonnières. A 
Washington, une spécialiste de 
l'histoire des femmes dans l’armée, 
M M Linda de Pauw, a déclaré A 
i’AFP quVtf y avait eu des femmes 
prisonnières de guerre dans l'his- 
, taire américaine». « Mais personne 
n 'avait auparavant fait d'histoires à 
propos du sexe» des soldats, a 
ajouté M” 1 de Pauw, présidente du 
Centre Minerva. chargé de ces pro- 
blèmes. Dans le passé, le nombre 
de femmes victimes de guerre ou 
prisonnières passait souvent ina- 
perçu car elles appartenaient au 
personnel médical, a ajouté M" de 
Pau*.. Durant la seconde guerre 
mondiale, 67 infirmières améri- 
caines avaient ainsi été capturées 
par les Japonais après la chute de 
mot de Corregidor, aux Philip- 
pines. Une autre l'avait été par les 
Allemands. De tels incidents n'ont 
pas eu lieu durant la guerre du 
Vietnam. 

Regonfler 
les effectifs 

La perception des femmes mili- 
taires aux Etats-Unis a cependant 
changé depuis qu’une femme, un 
capitaine de vingt-neuf ans, a 
mené un assaut durant l’invasion 
américaine du Panama. H y a plus 
d'un an. Depuis, le nombre de 
femmes dans le Golfe s'est consi- 
dérablement accru, passant A 
30 000 sur quelque 500 000 mili- 
taires actuellement déployés, ce 
qui représente une proportion de 
femmes dix fois supérieure A celle 
autorisée durant la guerre du Viet- 
nam. 

t A «la une excellente raison, si 
l'on e " croit d’autres spécialistes 
militaires américains : après la 
suppression du service militaire en 
1973 pour x’en tenir A un strict 


volontariat, les chiffres des nou- 
velles recrues étaient loin d'être 
satisfaisants et leur nivean n’était 
pas non plus à la bouteur des cri- 
tères exigés par l’armée. 

L’« ouverture aux femmes », 
effectuée surtout au début des 
années 80, qui a permis à certaines 
de trouver un travail ou une cer- 
taine émancipation, est venue A 
point nommé pour regonfler les 
effectifs. Et du recme coup leur 
redonner une certaine a qualité*. 
D’après les statistiques officielles, 
les femmes ont ainsi représenté 
entre 1981 et 1983 jusqu'à 13 % 
du total des nouveaux engagés. En 
outre 92 % d’entre elles avaient 
accompli leurs études secondaires 
ou supérieures, contre seulement 
62 % pour les hommes. 

Reste que les règlements leur 
interdisent toujours officiellement 
de participer directement aux com- 
bats, d’être déployées dans des 
navires de guerre ou de piloter des 
chasseurs. Mais elles sont de plus 
en plus affectées A des positions 
rapprochées du théâtre des com- 
bats. «Le combat direct est devenu 
une définition ésotérique. Cela ne 
veut pas dire que vous ne pouvez 
pas ouvrir le feu », a également 
indiqué M** de Pauw, puisque les 
femmes ont le droit d'être engagées 
dans les combats « défensifs ». 
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LA GUERRE DU GOLFE 


militaire 


La Turquie en première ligne 

Près de la frontière irakienne, avions et hélicoptères américains décollent chaque jour de la base turque de Batman 


BATMAN 


Accroupi près du poêle dans Fobs- 
cunté enfumée de la grotte, le vieux 
et quelques troglodytes qui ont 
choisi de demeurer dans les ruines 
Sraodioæ& de Hasankeyf, autrefois 
une puissante capitale, est un des 
rares habitants du sud-est de la Tur- 
quie que la guerre, qui se déroule de 
1 autre côté de la frontière irakienne, 
ne semble pas avoir affecté : «Com- 
nerü pourrai-je savoir qui a ion ou 
nuson? Allah décidera 1» Ces quelques 
rarailles, qui vivent isolées avec un 
accès très limité aux informations, 
ont vu débarquer, il y a deux 
semaines, plusieurs dizaines d’habi- 
tants de la ville voisine de Batman, 
venus chercher refuge contre d’éven- 
tuels bombardements chimiques dans 
les centaines de cavernes creusées il y 
a plusieurs siècles dnn« les faiaî^ 
surplomb tant le Tigre. 

La vie dans les cavernes ne 
convient pas à tout le monde, et les 
citadins sont rentrés chez eux après 
quelques jours. Un semblant de vie 
normale a repris à Batman, mais 
20 % des habitants sont encore 
absents, et les avions et hélicoptères 


américains qui décollent quotidienne- 
ment de la base aérienne située aux 
portes de La ville, ainsi que la 
si lh ouette des hautes cheminées de la 
raffinerie pétrolière rappellent 
constamment que Ba tman pourrait 
être la cible pour des représailles ira- 
kiennes. 

La région tout entière est en état 
d’attente inquiète. La vie économi- 
que, déjà ralentie par l’embargo, s’est 
arrêtée complètement depuis le début 
des hostilités. L’avenir est si incertain 
que les marchands ne paient plus 
leurs fournisseurs, et de nombreuses 
boutiques sont fermées. A Cizre, à 
30 kilomètres de la frontière ira- 
kienne, les rocs étaient complètement 
désertes jeudi. Le» centaines 
d’échoppes, où s’arrêtaient autrefois 
les cinq mille camionneurs qui fran- 
chissaient quotidiennement cette 
frontière, n’avaient pas même levé 
leurs stores métalliques. 

La télévision officielle, qui, au plus 
fort de la panique qui a précédé le 
début de la guerre, continuait d'affir- 
mer qu’il n’y avait rien d’inhabituel, 
annonce aujourd’hui que la situation ’ 
est à nouveau normale. Les déclara- 
tions rassurantes des autorités sont 
démenties par une activité militaire 


incessante et, sur ks caUînes domi- 
nant Cizre, des camps militaires 
gigantesques ont été déployés, avec 
artillerie et chats, dans des champs 
boueux et enneigés. 

Après deux semaines de guerre, le 
gouvernement commence tout juste A 
s’inquiéter du bien-être de la popula- 
tion, en majorité kurde, du Sud-Est. 
Mais les mesures de sécurité qui ont 
été prises sont insuffisantes. 


A Batman, quelques abris sont 
signalés par des pancartes, mais ce 
sont pour la plupart des caves privées 
sans équipement. Un café, situé dans 
un sous-sol, pourrait également servir 
d’abri, bien qu’aucune précaution 
n’ait été prise pour isoler te local et 
éviter d 'éventuelles émanations de 
gaz toxique: A Diyarbakir, la capitale 
régionale, le gouverneur affînne que 
la ville dispose de masques à gaz en 


quantité suffisante. A Batman, 5 300 
masques ont été reçus par le directeur 
de la protection civile pour une popu- 
lation de 150 000 peraaones. Dans les 
deux cas, les autorités ont promis que 
tes masques seront distribués « en cas 
d'urgence». 

Les habitants du Sud-Est ressentent 
amèrement ce qu'ils considèrent 
comme un manque de responsabilité 
de la part du gouvernement, qui tes a 



placés dans une situation dangereuse, 
en première ligne, eu autorisant tes 
avions américains & bombarder l'Irak 
à partir de la Turquie, sans leur don- 
ner les moyens de se protéger de 
façon adéquate. La population n'a 
cependant pas attendu l’aide des 
autorités, avec lesquelles ses relations 
sont de toute façon tendues, pour 
prendre des dispositions. De nom- 
breuses familles ont calfeutré leurs 
fenêtres avec des feuilles de plastique 
ou des bandes isolantes. D'autres gar- 
dent toujours à proximité un seau 
d’eau et des serviettes pour protéger 
leur visage. 

Au monastère syriaque de Mar-Ga- 
briel, qui a survécu à de nombreux 
conflits au cours de ses mille six cents 
ans d’existence, les moines acceptent 
la situation actuelle avec philosophie, 
ce qui ne les empêche pas d'avoir 
organisé leur défense: Un mur épais a 
été coosunit & l’entrée d’une crypte 
du quatrième siède, où les religieux 
pourront, si nécessaire, s’abriter avec, 
à leur côté, la présence rassurante du 
fémur de Jean l’Arabe, un moine du 
septième siède, dont l’os a été lissé ci 
poli par tes baisers de tant et tant de 
fidèles au cours des siédes. 

NICOLE POPE 


Jérusalem accuse les Palestiniens 
d’ouvrir un deuxième front 
dans le sud du Liban 


Des responsables de la défense 
israélienne ont .accusé les Palesti- 
niens, jeudi 31 janvier, de cher- 
cher à ouvrir un « deuxième 
front » dans le conflit du Golfe, 
en bombardant de roquettes des 
objectifs .israéliens dans le sud du 
Liban. 

Des dizaines de roquettes sont 
tombées pour la troisième nuit 
consécutive sur la zone de sécu- 
rité instaurée par l’Etat hébreu 
au nord de sa frontière, a 
annoncé, jeudi, l'armée israé- 
lienne. Dans la soirée, l’armée a 
bombardé quatre villages du 
Liban sud où sont déployés des 
combattants de l’OLP et des 
miliciens libanais chiites. 

La population a commencé à 
fuir le camp de Rachidien, qui 
abrite dix-sept mille réfugiés et 
constitue un Ilot armé sous le 
contrôle de l’OLP. Quelque cent 
cinquante familles ont quitté ce 
camp qui a subi, jeudi, un vio- 
lent bombardement de l’armée 
israélienne - le deuxième en trois 
jours - après le tir, à l’aube, par 
des combattants palestiniens, de 
quatre-vingts missiles Grad vers 
Israël. 

Le général Antoine Lahad, qui 
commande la milice pro-israé- 
lienne de l’Armée du Liban sud 
(ALS), a estimé que « la riposte 


de l'ALS et d'Israël aux bombar- 
dements palestiniens a été insuf- 
fisante». «Si les tirs continuent 
nous frapperons plus fon et trans- 
formerons le Liban sud en terre 
brûlée», a-tril prévenu. 

De- son côté,: le <Front-démocra- 
tique de libération de la Palestine 
(FDLP, une des trois principales 
composantes de l’OLP) . a 
reconnu, jeudi, la mort de trois 
de ses combattants lors d’une 
tentative d’infiltration en IsraëL 
Dans un communiqué, le FDLP, 
a en outre, réitéré son intention 
de poursuivre les attaques anti- 
israéliennes « pour faire face à 
l'agression contre l'Irak et défen- 
dre l'Intifada». -(AFP, Reuter.) 


a M. Mitterrand a téléphoné à 
nue famille israélienne. - Le prési- 
dent Mitterrand s’est entretenu 
jeudi 31 janvier, par téléphone, 
avec une famille d’agriculteurs 
israéliens du kibboutz Kfar 
Hanassi, où l’un de ses deux fils 
avait séjourné dans le passé. Selon 
M. Schmuel Avidor, le chef de 
famille, M. Mitterrand s’est enquis 
de la situation dans le pays. Lors 
de sa dernière visite en Israël, le 
chef de l’Etat s’était rendu dans 
cette famille. - (AFP.) 


La « voix » d’Israël dans la « drôle de guerre » 

Quand un jeune général, fort civil, alerte, informe et rassure un pays inquiet 


JERUSALEM 


de notre correspondant 

« C'est notre voliunt national», 
.«le Grand Tranquillisant», «le 
lien entre le gouvernement et le 
peuple aux abris.» Une fois de 
plus, jeudi soir 31 janvier, le géné- 
ral Nahman Shai s’est acquitté de 
la mission très spéciale qui lui 
revient dans « la drôle de guerre» 
que vit Israël : D.est, à la radio et 4 
-la télévision, « la voix» qui 
'informe . Elle refait entendre quel- 
ques minutes après les hurlements 
des sirènes d’alarme, lorsque toute 
- la population est dans les pièces 
étanches, masque à gaz à portée de 
mains ou déjà sur le visage. 

. Comme dans une séquence 
maintenant bien ordonnée, pres- 

3 ue sans surprise, les hurlements 
es sirènes 4 deux tons viennent 
d’abord glacer le sang. Suit, 4 la 
radio, un premier message pré-en- 
registré, annonçant que des mis- 
siles viennent d’être tirés sur 
IsraSL Enfin, quelques minutes 
plus tard, c’est «la voix», ceüe du 
général Shai, celle qui vient donner 
les premières précisions alarmistes 
ou rassurantes. 

Le pays est divisé en six zones, 
désignées chacune par une lettre de 
l’alphabet hébreu, et Shai com- 
mence toujours par donner la lettre 
de l’endroit «où c'est tombé» ; tout 
le reste du pays, éprouvant un 
incontestable soulagement, est 
alors autorisé 4 quitter masques 4 
gaz et pièces étanches. 


La deuxième information prend 
plus de temps. Elle est annoncé 
avec prudence, après que les 
équipes de la défense civile, en 
combinaison NBC (oucléaire-bac- 
tériologique-chimiquâ), ont vérifié 
le point d’impact : « C'est du 
conventionnel», a toujours dit 
Nahman Shai, jusqu'à présent... Il 
intervient une troisième fois pour 
indiquer, le cas échéant, le bilan 
des victimes et des dégâts maté- 
riels. 

Le style Shai est le pins éloigné 
des traditions militaires, du « néga- 
tif positif» sèchement aboyé au 
micro . Nahman Shai travaille sur 
le mode de la conversation, sérieux 
mais calme, ton doux et propos 
mesurés, n'hésitant jamais à dire 
qu’il ne sait pas, ou pas encore, 
comme s’il donnait avec une 
extrême attention une sorte de bul- 
letin météorologique-., un peu spé- 
cial. U refuse rarement une note 
d’humour ou peut laisser transpa- 
raître une certaine lassitude, mais 
sans jamais céder au décourage- 
ment. 11 sût qu'il est en première 
ligne, responsable du moral du 
pays, en ces quelques minutes cru- 
ciales où plusieurs millions de per- 
sonnes l’écoutent dans un silence 
totaL 

Quarante-quatre ans, marié, père 
de trois enfants, visage d’étudiant 
- qui apparaît en médaillon à la 
télévision au moment des alertes - 
il est devenu une figure nationale. 
Très symboliquement, il est « le» 
général de cette « bataille de l'ar- 


rière», stratège du micro, porte-pa- 
role sécurisant d'une campagne de 
défense civile. Nahman Shai est un 
général d’adoption et ne le cache 
pas : le grade va automatiquement 
avec la fonction qu’il exerce, celle 
de porte-parole de l’armée israé- 
lienne. Mais il a pris du galon dans 
le civil : il a été journaliste (presse 
écrite et télévision) avant d’entrer 
an service de presse du ministère 
des affaires étrangères, d’être 
porte-parole de l’ambassade à 
Washington puis, tout dernière- 
ment, patron de la radio de l’ar- 
mée, une des plus écoutées du 
pays. 


Aide militaire 
allemande 


Jeudi soir, donc, Shai a de nou- 
veau commenté, presque en direct, 
le dernier en date des tirs de mis- 
siles irakiens sur Isra&. Il était un 
peu plus de 18 Heures et, pour la 
deuxième fois consécutive, l’Irak a 
touché les Palestiniens des terri- 
toires occupés. La vingt-huitième 
fusée ai Hussein, dirigée contre 
l’Etat hébreu, est allée s'écraser en 
Cisjordanie, près d'un village 
palestinien et tout de même assez 
loin de la région côtière. «Ni vic- 
times, ni dégâts», a annoncé la 
radio israélienne en indiquant 
qu’aucun missile anti-missile 
Patriot n’avait apparemment été 


tiré sur la fusée irakienne. Le bou- 
clier des Patriot ne couvrirait que 
certaines régions urbaines. 

Deux semaines après le début de 
la guerre du Golfe, les porte-parole 
de la défense civile ont dressé un 
premier bilan des huit salves de 
missiles déjà lancées sur Israël. 
Quatorze personnes sont décédées 
des suites de ces bombardements. 
Le chiffre comprend des morts par 
étouffement dû aux masques à gaz, 
par crise cardiaque ou> bien des 
suites de blessures directes ou indi- 
rectes. On compte près d’un millier 
de blessés, trois mille familles sans 
abri et des destructions matérielles 
assez importantes. 

Les milieux militaires n'en mani- 
festaient pas moins un prudent 
soulagement. Les tirs de Saddam 
Hussein, disent-ils, semblent de 
plus en plus courts et de plus ea 
plus imprécis, comme si les bom- 
bardements sur la zone des rampes 
de lancement commençaient à se 
faire sentir. De même ne 
cachait-on pas une grande satisfac- 
tion devant l’aide militaire d'ur- 
gence de quelque 700 millions de 
dollars débloquée par l’Allemagne 
et qui se traduit déjà par l’arrivée 
de nouvelles batteries de Patriot et 
de véhicules blindés de détection 
et déconiami nation de type Fochs. 

Nahman Shai avait quelques 
bonnes nouvelles à annoncer 4 
« son public». 

ALAIN FRACHON 


Pour les juifs « irakiens » d’Israël 

«L'ennemi numéro un de la paix, c’est Saddam Hussein » 


JÉRUSALEM 


de notre envoyé spécial 

Ran Cohen rêva de revoir un 
jour sa ville natale, revenir sur les 
fieux de son enfance, sentir h 
nouveau les odeurs qui ont mar- 
qué sa jeunesse, celles d'une vâte 
arabe : Bagdad. Mais un jour de 
paix, et en touriste, souligne ce 
colonel - de réserve - d'une 
unité parachutiste de l'armée 
israélienne. Donc, aux yeux d’un 
homme qui est aujourd’hui 
député du Ratz (centre gauche) et 
mffitunr du camp de te paix, après 
mie Saddam Hussein aura été éli- 
miné. Car, par cet «Irakien» qui 
a vainement tenté en 1986 d'éta- 
blir des relations rnforroefies avec 

l'Irak - du type de celtes qui ont 
été nouées entre Israël et le 
Maroc par rintermédraïre de la 
communauté juive d& ce damier 
pays; - «l'ennemi numéro un do 
le paix, c'est Saddam Hussein s. 

«Je suis partisan da négocia- 
tions avec tout le monde, même > 
avec la diable, mais aqourd'hui 
Miminaiion de Saddam Hussein 
ast une nécessité absolue», «ft-fl, 


car ce «dictateur» a tué toute 
chance de paix dans ia région 
pour un moment, et « l'on ne 
pourra rétablir une atmosphère 
de paix sans éliminer Saddam 
Hussein». Ran Cohen - blessé 
deux fois, «pas par des Arabes 
mais par des Israéftens» qui l'ac- 
cusaient de « trahison » - expli- 
que que Saddam Hussein a brisé 
un processus laborieux : «Nous 
avons mis des années è voir 
l'OLP changer, mais i partir de 
maintenant - et avec tes prises 
de position pro-irakiennes de 
Yasser Arafat- B est très ctifRcBe 
d'envisager, da nouvelles rela- 
tions avec la centrale palesti- 
nienne. » «Peut-être après la 
guerre verra-t-on la possibilité 
d'une nouvelle initiative de paix», 
estime-t-il mais pour l’heure la 
priorité est .4 1a destruction de 
l’arsenal Irakien. Pour Ran Cohen, 
il ne. fait aucun doute que si Sad- 
dam Hussein possède des armes 
chimiques, bactériologiques ou 
nudéairés, I les ûtffisera. 

Autre t haïtien », Shiomo Hiflel, 
ancien mmistie, ancien président 
de te Knesset et député travail- 


liste, partage ce point de vue. 
Pour Saddam Hussein, «seule 
compta la force rmStalra», et « s'il 
pense qu'il peut arriver è satis- 
faire son orgueil. Il Ira Jusqu'au 
bout». Autrement dit, si le prési- 
dait Irakien juge de son intérêt - 
«et sH en a les moyens» - d'uti- 
liser «le dmnquo, le bactériologi- 
que ou le nucléaire pour causer 
des dégâts n'importa où, B te fera 
sans tenir compte du prix que 
' son peuple devra payer pour 
este». 

Si Saddam Hussein survit aux 
attaques alliées, même s'il perd 
la guerre, U sera considéré dans 
le monde arabe comme le vérita- 
ble vainqueur, tel Nasser après la 
guerre de Î967, estime encore 
Shiomo HfilsL Celui-ci, originaire 
de Bagdad, fut - alors qu'il avait 
è peine dépassé vingt ans - le 
principal artisan de l’Immigration 
clandestine da quelque 150 000 
juifs d’Irak entre 1945 et 1951 
(1). A ce titre, H a parcouru une 
bonne partie du monde arabe, 
réussissant te c sauvetages d'une 
communauté hier menacée et qui, 
aujourd'hui, ast largement repré- 


sentée dans tous les secteurs 
d’activité d'Israël, que ce soit en 
politique, dans l’armée - qui a 
compté un chef d'état-major « ira- 
kien s - ou dans le monde des 
affaires. Triste retour de l'his- 
toire : deux des banlieues de Tel- 
Aviv les plus touchées par les 
missiles Al Hussein sont des 
quartiers «irakiens». Saddam 
Hussein aura peut-être été battu, 
son armée vaincue, poursuit 
Shiomo Hillel, mais il sera «celui 
gui a luné contra te monde 
entier». « Déjà il a l’appui de la 
rue arabe» at il deviendra le 
«héros.» 

Le danger 
delà «bête blessée» 

Tel est justement le but du 
«dictateur irakien», dit Ran 
Cohen : rassembler sous sa 
férule te monde arabe, en devenir 
le seul leader après avoir évincé 
tes régimes modérés comme ‘ 
celui du Caire, les monarchies 
telles que la dynastie wahhabite 
ou d'autres dictateurs comme 
Assad de Syrie. Mais, pour arri- 


1 


ver è ses fins, il a besoin d'Israël, 
dont «il veut se servir comme 
d'un outil». C’est pour cela, 
insiste Ran Cohen, que l'Etat 
hébreu ne doit en aucun cas 
intervenir dans la guerre du Golfe 
et doit, au contraire, laisser agir 
tes armées alliées. Une position 
que le soldat-député ne vit pas 
toujours facilement, par exemple, 
lors des alertes aux missiles. 
«Quand je pense que je suis 
colonel des parachutistes et que 
je suis là », ne peut-il s'empêcher 
de dire, coincé avec sa famille 
dans la pièce étanche de son 
appartement de Jérusalem. 

Malgré un consensus en faveur 
de la «retenue», maintenu tant 
bien que mal en Israël, la ques- 
tion d’une éventuelle riposta aux 
attaques répétées de l’Irak n'est 
toutefois pas sans poser pro- 
blème è certains, surtout au 
regard des performances de 
l'aviation alitée. «Si fera# ast per- 
suadé que l’Irak sortira de la 
guerre avec un potentiel militaire 
suffisamment réduit pour ne plus 
représenter un danger sérieux* il 
ne bougera pas», assise Shiomo 


Hillel. Quant aux déclarations de 
M. Itzhak Shamir ou de son 
ministre des affairas étrangères, 
M. David Levy, selon lesquelles, 
Bagdad ayant a dépassé 1a ligne 
rouge», Israël ripostera à un 
moment ou è un autre, Shiomo 
Hillel en relativise la portée : 
« Nous devons le dire», confie- 
t-il, avant d'ajouter qu'il n'est 
cependant pas dans les habi- 
tudes du pays de frapper Inutile- 
ment, de a perdre un seul 
homme, un seul avion pour satis- 
faire notre arguai». 

En revanche, souligne Shiomo 
Hillel, a si Israël est convaincu que 
te travail n'est pas fini, alors sa 
posera un problème, car une bête 
blessée est très dangereuse. Un 
Irak qui aura échoué contre te 
Koweït et les Américains n'aura 
plus qu’un pays contre lequel uti- 
liser son potentiel militaire. Là 
Israël sera véritablement an dan- 
ger». 

YVES HELLER 


(i) Shiomo Hillel a raconté cet épi- 
sode dramatique de sa vie dans un livre, 
te «Soufllc du Levant», publié aux édi- 
tions Didier Hat lier, dans la collection 
« Grands documents ». 
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Les conséquences du conflit 


Un journaliste britannique maltraité 
par des soldats irakiens 


Le journaliste britannique 
Bruce Cheesman. qui avait dis- 
paru à Bagdad au moment du 
déclenchement de la guerre, a 
déclaré, en revenant d'Irak, 
avoir subi de mauvais traite- 
ments de la part de soldats ira- 
kiens qui ('avaient pris pour un 
pilote américain. Dans un article 
publié jeudi 37 janvier par le 
quotidien Evening Standard de 
Londres, l’un des deux journaux 
pour lesquels il travaillait à Bag- 
dad, M. Bruce Cheesman, 
trente-cinq ans, raconte être 
sorti de son hâtel pour chercher 
un téléphone, peu après le 
début du premier bombarde- 
ment aHié sur Bagdad, le 17 jan- 
vier. 

«En tournant au coin d'une 
rue, j'ai été soudain agrippé par 
derrière par un soldat. // m'a 
saisi aux épaules et lorsqu'il a 
crié «un pilote américain, un 
pilote américain 1 », d'autres sol- 
dats ont accouru. » 

Conduit au QG de l'armée de 
l'air, il a été délesté de sa seule 
pièce d'identité et des 2 700 
dollars qu'il portait sur lui. 
Obligé de s'allonger sur le sol, il 
a été ligoté, et, les yeux ban- 
dés, transféré d'un bâtiment â 
un autre, pendant que les 
bombes pouvaient sur la ville 


Tandis qu'ils le soumettaient 
à un interrogatoire « musclé », 
les militaires fui ont dit que sa 
cellule était ceQe du journaliste 
britannique, d'origine iranienne, 
Farcad Bazoft, pendu l'année 
dernière après avoir été 
condamné pour espionnage 
parce qu'il avait tenté 
d’enquêter sur une explosion 
dans une usina militaire proche 
de Bagdad. 

M. Cheesman a passé quatre 
jours les mains attachées, dans 
une cellule de cinq mètres sur 
quatre, nourri d‘ «une assiette 
de bouillie d'avoine, pas même 
bonne pour un animal», dit-il. 
Quand il demandait à aller aux 
toilettes, ses gardiens se 
moquaient de lui et lui don- 
naient des coups. En deux 
jours, il a été autorisé une seule 
fois à faire ses besoins, et ses 
bourreaux, pendant ce temps, 
le frappaient au ventre. Le qua- 
trième jour, le ministère de l'in- 
formation a finalement confirmé 
sa véritable identité. Les res- 
ponsables du ministère qu’il a 
ensuite rencontrés paraissaient 
embarrassés de ce qui s'était 
passé. M. Cheesman est arrivé 
è Amman jeudi. - (Reuter, AP, 
UPI.) 


La Croix-Rouge appelle 
au respect des lois de la guerre 


GENÈVE 


de notre correspondante 

Devant les violations par 
M. Saddam Hussein de la conven- 
tion internationale sur les prison- 
niers de guerre, que l’Irak a signée, 
le Comité international de la 
Croix-Rouge-, (CICR)., qui n’a pas 
coutume de s'écarter d'une neutra- 
lité parfois considérée comme 
compassée et rigide, a lancé, ven- 
dredi 1" février, par la voix de son 
président, M. Comelio Samraa- 
raga, un appel solennel : 

«Dans la guerre qui fait rage ait 
Moven-Orient, les destructions 
infligées de toutes parts risquent 
d’èlre immenses, peut-être sans pré- 
cédent dans cette région du monde. 
Des millions de civils ont été pris 
au piège de l'occupation et des 
bombardements, sans refuge possi- 
ble et sans protection. Le nombre 
de combattants tombés en mains 
ennemies s'accroît. Des centaines 
de milliers de jeunes gens 
s'apprêtent à affronter des combats 
terrestres qui s'annoncent meur- 
triers. Im détermination des adver- 
saires en présence et l'accumulation 
d’un potentiel destructeur redouta- 
ble laissent présager des dévasta- 
tions irréversibles. Lorsque le voile 
de la censure se lèvera , toute l’hor- 
reur des souffrances infligées aux 
peuples de la région, aux combat- 
tants et à teurs familles s'étalera 
aux yeux du monde. 

» L'un des aspects les plus 
inquiétants de ce conflit est de 
constater que les lois de la guerre, 
qui sont l'expression des principes 
irréductibles et universels de l'hu- 
manité et des exigences de la 
conscience publique, pourraient 
sombrer face à d'éphémères impé- 
ratifs politiques, militaires ou de 
propagande. 

» Le droit de choisir des 
méthodes ou des moyens de guerre 
n’est pas illimité. Les armes indis- 
criminées ou aveugles, celles qui 
portent atteinte de façon dispropor- 
tionnée aux êtres humains et à V en- 
vironnement sont prohibées. Les 
biessès, civils et militaires, les pri- 
sonniers doivent faire l'objet d’une 
attention et d'une protection parti- 
culières. selon des règles précises 
que l 'ensemble des Etats du monde 
se sont engagés à respecter. 

* C’est pourquoi le CICR lance 
aujourd'hui, au nom de toutes les 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE BOBIGNY 
Par jugement en date du 1 1 juin 
1987. M. B. P. s été déclaré coupable 
savoir détenu et importé des articles 
de maro quineri e contrefaisant la mar- 
que CARTIER, U a été entre autres 
condamné 4 quatre mois de prison 
avec suivis et 4 5000 P de dommages- 
intérêt* an profit de CARTIER. 


victimes civiles et militaires, un 
appel solennel à tous les belligé- 
rants pour que soient prises en 
compte sans délai les exigences 
d’humanité. Respecter les victimes 
et les traiter avec humanité dans 
l'esprit des Conventions de Genève, 
c'est l'expression d’un patrimoine 
universellement partagé, gage de 
réconciliation. C'est aussi la der- 
nière chance offerte de prévenir un 
échec plus grave encore que le 
recours à la force.» 

C’est évidemment à M. Saddam 
Hussein que s'adresse notamment 
la partie du message concernant les 
prisonniers de guerre et l'appel au 
respect des règles de la 3 e conven- 
tion de Genève-, que pas même 
Hitler n'a violée. Les délégués du 
CICR peuvent rendre visite sans 
difficulté aux prisonniers irakiens 
détenus en Arabie Saoudite. Mais 
une référence 4 IV uni versel» peut- 
elle être entendue par le président 
irakien? 

ISABELLE VICHNIAC 

Déontologie 
sous surveillance 

Las frictions entra médias 
et militaires continuant de 
susciter des réactions. Après 
la société des journalistes de 
TF 1, les syndicats de journa- 
listes FO et CFTC de la 
chaîna ont dénoncé les t criti- 
ques injustifiées» du Conseil 
supérieur de l'audiovisuel 
concernant un reportage de 
TF 1 diffusé lundi 28 janvier 
(/a Monde du 31 janvier). 
Pour sa part, le CSA a décidé 
d'envoyer en Arabie Saou- 
dite deux de ses membres 
afin d'étudier sur place las 
conditions de travail 1 des 
journalistes. Un conseiller de 
l’Elysée est également sur 
place dans le même but. 

Les 19 députés de tous les 
groupes de l'Assemblée 
nationale, qui ont constitué 
un Observatoire parlemen- 
taire sur la couverture par les 
médias de la guerre du Golfe 
ont tenu une réunion de tra- 
vail avec le CSA, et audition- 
neront mardi 5 février plu- 
sieurs associations de 
journalistes. 

Enfin, le directeur de l'Hu- 
manité , M. Roland Leroy a 
déclaré que les journaux qu'il 
dirige ene se considèrent pas 
engagés » par la « déclaration 
d'allégeance» que constitue 
la lettre du président de la 
Fédération nationale de la 
presse française, M. Claude 
Puhi. adressée au premier 
ministre sur les difficultés 
rencontrées par les journa- 
listes dans l'exercice de leur 
métier {le Monde du 
î* février). 


Emigrés koweïtiens à Taëf 

Pour les dirigeants de l’émirat repliés en Arabie Saoudite, rien ne sera plus comme avant 
Quant aux Américains, ils préparent déjà la reconstruction... 



TAËF 

de notre envoyé spécial 

L’érair Jabcr s’était un peu 
avancé : « Le retour au Koweït est 
imminent », avait-il prédit de Taëf, 
où « Sou Altesse » est exilée avec 
son gouvernement. Et, comme un 
émir ne saurait mentir, les laits ont 
failli lui donner raison. Arraché de 
haute lutte à une poignée de soldats 
irakiens, un îlot koweïtien, presque 
une bande de sable, est tombé le 
surlendemain aux mains des alliés. 

Deux jours plus tard, un hélicop- 
tère américain y débarquait un com- 
mando koweïtien pas peu fier d’y 
planter le drapeau de la « mère 
patrie ». Même si un porte-parole 
koweïtien a malencontreusement 
minimisé cet exploit en affirmant 
que les eaux recouvrent niot de 
Qurah les deux tiers de l’année, 
cette « libération » est tombée à pic 
Cest à peu prés la seule bonne nou- 
velle dont l'émir Jaber pouvait sc 
féliciter à ce moment-là. 

Six mois d’occupation irakienne 
et quinze jours d’hostilités ont mis 
le Koweït à feu et à sang. Et Gela ne 
fait que commencer. La guerre sera 
plus longue que ce que lémir feint 
de croire, et l’aprcs-guerre s'annonce 
plutôt sombre. Le pays sera en ruine 
et aspire déjà à plus de démocratie. 
Bon gré, mai gré, la famille de l'émir 
a promis de tenir compte de cette 
aspiration. Pour la dynastie des Al 
Sabah, qui régnait jusqu'ici sans 
partage sur le pays, quoique en tolé- 
rant une opposition légale et avec 
pour principal souci le cours du 
brut, c’est une concession de taille. 

Rien ne sera plus comme avant : 
le dignitaire anonyme qui, sous son 
keffieh blanc, répète, entre deux gor- 
gées de thé, les promesses faites à 
l'opposition commente avec philoso- 
phic les événements. La situation 
n'est pas gaie pour les Koweïtiens de 
Taëf, auxquels le gouvernement 
saoudien a imposé un second exil, 
loin de tout, pour une prétendue rai- 
son de sécurité. Le centre-ville est à 
■20 kilomètres de l’hôtel Sheraton, 
où les Al Sabah ont été isolés, Ryad, 
•la capitale, à deux- heures d'avion.'et 
Djeddah à trois heures de route. 


Les promesses 
de h reconstruction 


On ne peut imaginer paysage plus 
rude que ces montagnes caillou- 
teuses où le gouvernement koweïtien 
prend son mal en patience. Un 
décor d’une austère beauté : c'est 
dans ces vallées désolées que Tho- 
mas Edward Lawrence gagna son 
nom de Lawrence d'Arabie, non loin 
de La Mecque, que des panneaux 
routiers interdisent aujourd’hui aux 
non-musulmans. L’été y est presque 
supportable et l'hiver souvent fris- 
quet. Noyés dans les nuages, au 
milieu des Mercedes pondères, des 
soldats saoudiens avaient du ma!, ce 
jour-là, à se réchauffer. 

Ce sont les Saoudiens que l'on 
! remarque d'abord dans l’enclave 
koweïtienne de Taëf, mais ce sont 
.les Américains qui y ont la cote. Le 

r vemement en exil vit à l'heure 
CNN, diffusée partout dans 
l'hôtel, et nombreux sont les hauts 
fonctionnaires qui arborent sur leur 
dichdachas - la robe traditionnelle 
de la région - un petit insigne : la 
bannière étoilée mêlée aux couleurs 
koweïtiennes. 

A l’heure des repas, on ne croise 
guère, en fait d'Occidcntaux, que 
des Américains dans la salle à man- 
ger du Sheraton, où les ministres et 
leurs collaborateurs partagent l'ordi- 
naire de l’hôtel. Les Américains ont 
pris racine à Taëf et ont ouvert dans 
le parc de l’hôtel une ambassade, la 
seule jusqu'à présent. Us y poussent 
leurs pions, préparent activement 
l'après-guerre et ses lendemains pro- 
metteurs. Le Koweït sera presque 
entièrement à reconstruire et la 
course aux contrats est déjà com- 
mencée : tout ce que les pays riches 
comptent d'hommes d’affaires 
entreprenants connaît désormais 
l’adresse du Sheraton de Taëf. 

Le chiffre de 25 milliards de dol- 
lars a été avancé par les Koweïtiens. 
Cest ce que pourrait coûter la 
remise en état de Icut pays saccagé 
par la guerre, routes et aéroports, 
centres .de télécommunications et 
raffineries, denrées alimentaires et 
armements divers, sans compter les 
besoins qui n’ont pas encore été 
recensés. 

Les Américains, sur lesquels 
repose l’essentiel de l'effort mili- 
taire, ont réclamé et obtiendront la 
plus grosse part du gâteau. Sous le 
nom de «programme d’urgence 
pour la reconstruction du Koweït», 
divers contrats ont été ou seront 
bientôt conclus à Washington pour 
l'équivalent de « plusieurs millions 


de dollars » avec des entreprises 
américaines, Farinée et des agences 
gouvernementales. Paris n’a pas les 
mêmes titres à faire valoir. Comme 
les autres ambassadeurs occiden- 
taux, son représentant auprès du 
gouvernement koweïtien en exil, 
M. Jean Bressot, est installé à Djed- 
dah, d'où il tente, par de fréquents 
voyages, de plaider la cause des 
Français. 

Un contrat de 655 millions de 
francs, portant sur des canons, a 
déjà été conclu par le Groupement 
industriel de l’armement terrestre. 
Le neveu de l'émir, personnage 
influent du gouvernement, laisse 
entendre que son pays est intéressé 
par les compétences françaises en 
matière de communications, mais 
c’est à peu près touL 

La colossale richesse du Koweït 
continue d'exciter les convoitises. 
Déjà avant l’invasion irakienne, en 
1989, le produit national brut 
annuel s’élevait à 27 000 dollars par 
citoyen koweïtien, un record dans la 
région du Golfe, même s'il faut 
ramener ce chiffre à de justes pro- 
portions : l’émirat ne comptait à 
l'époque que 650 000 nationaux 
pour 60 % d'étrangers. Six mois 
après le coup de force de Saddam 
Hussein, les choses ont à peine 
changé. 


100 milliar ds 

de dollars 


La puissance financière des 
Koweïtiens inspire toujours le même 
respect, mêlé à la crainte de les voir 
en mal user. Les Irakiens occupent 
le pays, mais l'émir Jaber a gardé la 
clé de la tirelire : 100 milliards de 
dollars gérés depuis Londres, que les 
Koweïtiens ont investis à l'étranger 
ces dernières années, au fur et à 
mesure qu'ils engrangeaient les reve- 
nus du pétrole. Des dénégations qui 
n'en sont pas coupent court, aujour- 
d’hui, à toutes les questions sur 
l’éventuelle cession de tel ou tel de 
ces avoirs. 

Les Koweïtiens sc prétendent 
assez riches pour vivre des revenus 
de leurs revenus : leur magot de 
100 milliards de dollars leur rappor- 
terait 9 milliards par an, un chiffre 

Î ue la rumeur colporte volontiers à 
àëf mais qui paraît quelque peu 
exagéré. Du coup, la question ne se 
pose même pas de savoir si, après la 
« victoire », ils seront solvables. 
« Ils sont te/lenient riches, plaisante 
un diplomate occidental qu’ils ont 
de quoi reconstruire trois ou quatre 
fois leur pays.» Toul le monde 
redoute, en revanche, que les événe- 
ments ne contraignent un jour les 
Koweïtiens à se séparer des partici- 
pations qu’ils détiennent dans des 


sociétés aussi en vue que la Midland 
Bank, Daimler-Benz ou le groupe 
chimique allemand HocchstJ Un 
mini-séisme boursier pourrait en. 
résulter, et ce n'est pas le moment 
Cest pour cette raison que les pays 
dits riches sont, paradoxalement 
enclins à faire crédit à eu minuscule 
émirat, proportionnellement beau- 
coup plus riche qu'eux. 

Lorsque les Koweïtiens ont 
annoncé, l'autre jour, qu'ils ver- 
saient 1 3,5 milliards de dallai? sup- 
plémentaires aux Etats-Unis pour 
les remercier de faire la guerre à leur 
place, le chèque n’a pas suivi. Ce 
sera pour plus tard, lorsque les 
Koweïtiens auront repris le contrôle 
de leur pays, c’est-à-dire de leurs 
ressources pétrolières. 


Une révolution 
bourgeoise ? 


Ce « plus tard » alimente toutes 
les spéculations. Les Al Sabah ne 
veulent pas revenir à Koweït-Ville 
en donnant l’impression de n'avoir 
rien appris de leur déconfiture ni 
rien oublié de l’impatience de leurs 
sujets. Pendant des années, moins 
de deux mille princes ont régné sur 
les 18 000 kilomètres carrés du petit 
émirat en sc réservant le contrôle de 
l’essentiel des richesses. Cela n‘a pas 
été sans grognements, mais, du 
moins, les Koweïtiens s'enorgueillis- 
saient-ils d’avoir une Constitution, 
contrairement à leurs voisins saou- 
diens qui vivent - plutôt bien - sous 
le régime de la monarchie absolue. 

Ladite Constitution a beau avoir 
été suspendue au gré des caprices 
princiers, une première fois en 1976 
et la seconde en 1985, elle servait 
d’enjeu au d&at politique. Six mois 
d’occupation irakienne et douze 
résolutions des Nations unies plus 
tard, les choses n’ont guère changé. 
Au cours d’une « conférence popu- 
laire » réunie à Djeddah au mois 
d’octobre 1990, les Al Sabah ont 
jure de respecter cette fois la Consti- 
tution et de convoquer au plus vite 
de nouvelles élections. Cétait le 
minimum que l'opposition attendait 


d’eux, elle qui avait refusé de céder 
aux sirènes de Saddam Hussein en 
s'abstenant de collaborer avec lui. 

Toutes tendances confondues, les 
Koweïtiens ont fait bloc, mais per- 
sonne n’est en mesure de prédire 
jusqu'où ira la démocratisation pro- 
mise. « C’est le Parlement q«i déci- 
dera ", se contentent de répondre les 
exiles de Taëf quand on leur pose la 
question. Avant le séisme du 2 août, 
la « démocratie » koweïtienne avait 
cela de particulier que 95 “4 de scs 
habitants n’ayaiem pas le droit de 
vote : les moins de vingt et un ans, 
les femmes, les étrangers et, entre 
autres, les naturalisés d’après 1923. 
Cela changera-t-il ? L'émir et sa 
famille acccptcroni-ils de faire des 
immigrés de longue date des 
citoyens à part entière, comme ils 
sont légion à le réclamer ? « C’est le 
Parlement qui décidera. » 

La révolution koweïtienne, si elle 
doit avoir lieu, ne sera pas de type 
nassérien, mais de type « bour- 
geois ». Trop longtemps éloignés du 
pouvoir, les commerçants, les 
hommes d'affaires et tes intellectuels 
ne veulent plus pâtir du malheur de 
n’êtrc pas nés princes. Us exigent des 
Al Sabah quelques droits élémen- 
taires, mais, surtout, qu'ils partagent 
le pouvoir, donc la richesse. 

Que la famille régnante soit prête 
ou non à se laisser faire - on l'a dit 
divisée, - son prestige, qui est réel, 
n’en sortira pas intact; clic n*a su ni 
prévoir ni empêcher l’invasion du 
Koweït, qu’elle a fui sans gloire. 
L’un de scs premiers gestes, une fois 
en lieu sur, a été de s’assurer les ser- 
vices d’un cabinet de relations 
publiques d’outre-Atlantique pour 
« vendre » le Koweït aux Etats- 
Unis. 

Les Américains, qui ignoraient 
jusqu'au nom même du pays des Al 
Sabah, étaient en droit de savoir 
pour qui et pour quoi leurs « bovs » 
allaient mourir. On leur a parlé du 
respect du droit international, sans 
leur dire que le slogan * Koweït 
libre », auquel les Koweïtiens sont 
en train de prendre goùL résonnait 
parfois comme un tiroir-caisse. 
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LA GUERRE DU GOLFE 



Les effets de la marée noire 

W peut supporter un arrêt momentané 
de la production d’eau douce 


u nouvelle marée noire qui 
commence depuis le 30 janvier à 
s écouler dans le Golfe peut-elle, 
succédant à la nappe qui des- 
cend depuis une bonne semaine 
le long de la côte orientale 
d Arabie Saoudite, menacer l'ap- 
provisionnement en eau du 
pays ? Pas pour l'instant, esti- 
ment les spécialistes. 

L Arabie Saoudite recourt très 
largement au dessalement de l’eau 
de mer pour son alimentation en 
eau potable, parce que l’eau y est 
rare et parce qu’elle a les moyens 
de réaliser et de faire fonctionner 
des installations de dessalement, 
au demeurant fort coûteuses. 

Actuellement, plus de la moitié 
de I eau potable consommée dans 
le pays, notamment dans les villes 
de la zone orientale, est fournie par 
les usines de dessalement : l’agri- 
culture, qui consomme beaucoup 
plus encore, utilise des puits ou des 
pompages ; l’industrie a recours en 
partie a de l’eau usée recydée. 

Menaces 
sur l'électricité 

On compte en Arabie Saoudite 
une vingtaine d’usines de dessale- 
ment (feau de mer. Les trois 
quarts sont situées sur la côte de la 
mer Rouge et alimentent les villes 
de i’ûuest (Yanbu, Djeddah, 
Médine, La Mecque, TaZf...). Mais 
on trouve sur la côte du Golfe les 
deux plus importantes installations 
dont la capacité a été accrue & plu- 
sieurs reprises. Celle de JubaH, sur- 
tout, sans doute la plus importante 
du monde, construite sous la direc- 
tion de groupes japonais, a produit 
301 millions de mètres cubes en 
1 990 (soit près de la moitié de la 
production saoudienne), dont les 
trois quarts vont Â la capitale, 
Ryad. Celle de Khobar, Â laquelle a 
participé la société française 
S1DEM (Société Internationale de 
dessalement d’eau de mer) a pro- 
duit 88 millions de mètres cubes 
en 1 990, et alimente la zone voi- 
sine - notamment les villes de 
Dhahran et de Dammam. 

Pourtant, il ne semble pas que la 
«marée noire» puisse menacer le 
ravitaillement en eau potable de 
Ryad, sauf dans le cas crunc pollu- 
tion durable du Golfe. Des protec- 
tions ont été prévues pour les 
prises d’eau sur le Golfe où circu- 
lent. beaucoup de pétroliers et où 
les pollutions ne sont pas niTes 
(le Monde du 30 janvier). L’eau est 
captée à plusieurs mètres au-des- 
sous de la surface et, selon les res- 
ponsables de la SWCC (Saline 
Water Conversion Corporation) 
chargée du dessalement, peut l’être 
encore plus profond. 

Surtout, la capitale ne dépend 
pas totalement de Peau acheminée 


sérieuse dans le Golfe, mais pas 
seulement du fait de la marie noire 
Sous devons évaluer exacte- 
ment quelles éventuelles atteintes 
nucléaires, chimiques et bactériolo- 
giques peuvent survenir». II a 
ajouté : «De 40 à 50 milliards de 
dollars ont été mobilisés dans les 
préparatifs de la guerre. A titre de 
comparaison, le budget annuel du 
Programme des Nations unies pour 
l'environnement est de 50 millions 
de dollars, soit mille fois moins. ». 
- (AFP, AP, Reuter.) 


Depnis le débat des hostilités 

Soixante-dix attentats ont été commis 
dans le monde contre des intérêts alliés 


De nouveaux attentats ont eu 
lieu jeudi 31 janvier contre des 
intérêts des membres de la 
coalition anti-irakienne au 
Yémen, au Pérou et au Chifi. 

Trois attentats dirigés contre les 
pays de la coalition se sont pro- 
duits jeudi 31 janvier b Sazua, la 
capitale du Yémen : des rafales 
d’armes automatiques ont été 
tirées sur Penceinte de Pambassadc 
des Etats-Unis, une bombe a 
explosé dans les jardins de b rési- 
dence de l'ambassadeur du lapon, 
et une grenade a été lancée dans 
celle de l’ambassadeur de Turquie. 
Ces attentats, qui n’ont pas fiait de 
victimes, n’avaient pas été revendi- 
qués vendredi 1" février en fin de 
matinée. 

L'action 



Des attentats ont également eu 
lieu en Amérique latine : à San- 
tiago (Chili), une bombe incen- 
diaire a endommagé les bureaux de 
la banque américaine Chase Man- 
hattan, et trois obus de mortier ont 
été tirés, vendredi 1" février à 
l'aube, contre l’ambassade des 
Etats-Unis i Lima (Pérou). 

Scion la police, ce dernier atten- 
tat serait rouvre du Mouvement 
révolutionnaire Tupae Amaru 
f MRÏA), qui a revendiqué, mer- 
credi 30 janvier, la destruction, à 


Lima, d’un monument & la gloire 
du président John Kennedy et l’ex- 
plosion de deux bombes incen- 
diaires dans les locaux de l'Institut 
culturel américano-péruvien. 

Dans son communiqué, le 
MRTA, qui -apporte son * appui 
militant au peuple arabe», accuse 
les Etats-Unis de « violer la libre 
détermination des peuples». 

Selon le département d’Etat 
américain, soixante-dix attentats 
ont eu lien contre des intérêts des 
membres de la coalition anti-ira- 
kienne depuis le déclenchement de 
la guerre, le 17 janvier. 

Ces attentats ont fait deux 
morts : un gardien de banque, 
décédé lors de l'explosion, de la 
Fransabank à Baalbek, au Liban, le 
23 janvier, et un poseur de bombe 
irakien, tué par sou propre engin à 
Manille (Philippines) le 19 janvier. 

Selon -M. William Baker, qui 
dirige le département d’investiga- 
tion criminelle du FBI, seuls trois 
de ces attentats émaneraient direc- 
tement d’agenüïralaens. «La plu- 
part ont été perpétrés par des 
groupes locaux dont les liens avec 
l’Irak ne sont pas établis a, a 
affirmé M« Margaret TutwÜer, 
porte-parole du département 
d’Etat. 


Les répercussions dans le monde 


par conduite depuis JubaïL Celle-ci 
ne représente que 75 % de l’appro 
visro une ment, le reste étant fourni 
par pompage à partir d’une nappe 
souterraine profonde d’eau 
saumâtre : plusieurs mines de trai- 
tement ont été construites & cet 
effet autour de Ryad, par des 
industriels français (Degrémont) 
ou britanniques. Eu cas de besoin, 
selon les responsables de la SWCC, 
ces stations de traitement, dont la 
capacité dépasse 300 000 mètres 
cubes par jour, mais partiellement 
utilisées pour ménager la nappe 
souterraine non renouvelable, 
pourraient fournir la moitié de 
l’eau consommée dans la capitale, 
voire davantage. Compte tenu des 
réserves, Ryad pourrait même se 
passer pendant plusieurs jonrs de 
la production de JubaH - plus qu’il 
n’en est nécessaire pour que - & sa 
vitesse d’écoulement des jours pré- 
cédents - la nappe de 60 kilomè- 
tres de long, qui devrait atteindre 
JubaH dans une semaine, ait totale- 
ment dépassé la zone. 

U faut cependant ajouter l'effet 
sur l’alimentation en électricité. 
Les deux grandes usines de dessale- 
ment, avec une capacité de 
14,8 millions de MW ont ensemble 
fourni 11.8 millions de mégawatts- 
heures en 1990 aux agglomérations 
de l’est (sur une production totale 
de 19,8 millions). Selon les ex p ert s , 
notamment ceux de la SIDEM, la 
marée noire en provenance dn 
Koweït perturberait sérieusement 
leur production, si elle ne l'interdit 
pas. Mais les installations pour- 
raient rapidement être remises en 
état. Bref, la pollution n’est pas 
trop grave, à condition qu’elle ne 
dure pas trop longtemps on ne se 
■renouvelle pas trop fréquemment. 

G. H. 

a Prochaine conférence dél’ONU 
sur renvfronaement - M. Mostafa 
K. Tolba, . directeur exécutif du 
Programme des Nations unies pour 
l’environnement (PNUE), a 
annoncé, jeudi 31 janvier, qu’une 
conférence des agences des Nations 
unies concernées par les atteintes à 
l’environnement dn Golfe se réu- 
nira, les 6 et 7 février, à Genève. 
Pour M. Tolba, ela situation est 


L’aide japonaise sera financée 
par des emprunts d’Etat et des augmentations fiscales 


La gouvernement japonais a 
arrêté pus! 31 janvier tas modali- 
tés (ta financement de ta contribu- 
tion de 9 miffiards da dollars qu'a 
s'est engagé à verser pour soute- 
nir las alliés dans la guerre du 
Golfe. Cas mesures seront sou- 
mises au Parlement à partir du 
20 février. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Le déboursement de la contribu- 
tion japonaise aura un effet pratique- 
ment nul sur le taux de croissance. 
Reste à la financer. Le gouvernement 
a décidé d’agir en deux étapes : en 
procédant d’abord i rémission de 
titres d’Etat à couit terme, puis à une 
augmentation provisoire des taxes 
sur le pétrole et de l’impôt sur le 
revenu des sociétés. Un accroisse- 
ment de la fiscalité sur les tabacs a 
été également décidé, mais U sera 
plus long à mettre en place car il fau- 
dra modifier les machines de vente 

atitnwwKq iifl. 


Premier problème : pour émettre 


gouvernement doit obtenir l'appro- 
bation du Parlement. Compte tenu 
de la majorité dont dispose au Sénat 
une opposition en principe hostile à 
cette contribution, un vote favorable 
devra être laborieusement négocié. 

Deuxième problème : cette émis- 


hnances, soucieux de rétablir l’équili- 
bre des finances publiques. «La 
situation est très mauvaise » estime le 
ministère dans son rapport annuel : 
la dette publique s’élèvera à 
200000 milliards de yens à la fin de 
Tannée fiscale 1990 (mars 1991), soit 
47,3 % du PNB. 

300 francs 


L’objectif dn ministère était de 
réduire de 8,4% en 1990 à S % en 
1995 la port des emprunts dans le 
financement du déficit budgétaire. 
La dette cumulée des emprunts 


d'Etat depuis 1975 s’élève à 
160 000 milliards de yens (soit 
1 100 milliards de dollars). L’émis- 
sion des « emprunts de guerre » ne 
représentera certes que 0,5 % du 
total mais, compte tenu des émis- 
sions déjà prévues mut 1991, le 
montant de h dette financée par les 
émissions de titres sera 2,4 fois supé- 
rieur aux revenus de TEtat à ta fin de 
Tannée fiscale prochaine. Le service 
de la dette pour 1991 s'élèvera À 
15800 milliar ds de yens, soit 25 % 
du budget 

Troisième problème : l'augmenta- 
tion des taxes (doublement de 
l’impôt sur le pétrole et augmenta- 
tion de 3,2% pendant un an de 
Timpôt sur les sociétés) suscite l'op- 
position des partis de gauche, de 
l’opinion publique et des mili eux 
d’affaires. Elle se traduira par 
10000 yens supplémentaires (envi- 
ron 300 F) pour chaque citoyen, soit 
le montant déjà consacré par chacun 
d’eux à Taide au développement. 

Le prix du paquet de cigarettes 
augmentera de 10 yens. Une mesure 

3 lu suscite - ce qui ne manque pas 
e sel étant donné les pressions de 


i An dernier congrès da PCI à Rimini 


Les communistes demandent le retrait immédiat 
des forces italiennes du Golfe 


Dès avant sa naissance offi- 
cielle qui aura lieu, dimanche 
3 février, à l'issue du vmgtiàme 
et dernier congrès communiste, 
le nouveau Parti démocratique 
'de la gauche (PDS) s'est aligné, 
jeudi 31 janvier, à Rimini, sur la 
position non interventionniste 
préconisée par l'aile la plus dura 
de l'ancien PCI. 

HIMWII 

de notre envoyé spécial' 

«Arrêtez le massacre ! Rappelez 
immédiatement les Jones italiennes 
du Golfe I» M. Achille Occhetto, 
secrétaire général du Parti jnsqu’i 
réfection prochaine de nouvelles ins- 
tances dirigeantes, Ta affirmé avec 
force : « Nous appellerons immédiate- 
ment le gouvernement italien à faire 
sienne notre proposition d’une trêve 
unilatérale et à transmettre cette râw- 
tatkm à VONU et à la Communauté 
européenne.» Dans l’esprit de 
M. Occhetto. une suspension « même 
temporaire» des combats pourrait 
permettre à la Communauté euro- 
péenne, aux pays arabes ou aux non- 
alignés «de r e p rendre l’initiative» et 
d’exercer « une pression sur Saddam 
Hussein ». Il n’a pas précisé les 
moyens non militaires qui pourraient 
être employés pour contraindre ITrak 
à lâcher sa proie koweïtienne, mais 


sous les acclamations des congres- 
sistes. il a néanmoins fermement 
invité le Conseil de sécurité des 
Nations unies & déclarer simultané- 
ment, avec l’annonce (Tu ne trêve des 
combats, «son intention de convoquer 
au plus tôt une conférence sur le 
Moyen-Orient». 

Dans un premier temps, toutefois, 
le PO, qui vit en principe son ving- 
tième et ultime congrès sous l’éti- 
quette communiste (le Monde du 
l' février), appelle le gouvernement 
italien «à soutenir la plate-forme pro- 
posée cette semaine conjointement 
par les Etats-Unis et l’URSS». De * 
nature & parer la menace de scission 
brandie avant le congrès par l’aile 
gauche du PO, cette position résolu- 
ment pacifiste qui risque, i Tin verse, 
de mécontenter sérieusement la fac- 
tion pins réformatrice et social-dé- 
mocrate du parti (environ 10 % de 
Télectorat communiste), s'accom- 
pagne bien évidemment d’une rhéto- 
rique sans feflfe contre le «dictateur 
irakien». Tour à tour qualifiée 
<T « arrogante, violente, . criminelle, 
odieuse », l’attitude du présidait Sad- 
dam Hussein est fermement 
condamnée. Le PCI, rappelons-le, 
avait approuvé l'embargo décidé par 
les Nations unies contre l'agresseur, 
mais s’était, en revanche désolidarisé 
de T ultimatum hmc* à T Irak pour le 
15 janvier. 

e La guerre est une aventure sans 
retour a, s’est écrié ML Occhetto. 


citant par deux fois le pape Jean- 
Paul H, dont H a loué au pawag * la 
«sagesse». Clin d’oeil aux catholi- 
ques, invités à abandonner la Démo- 
cratie chrétienne pour rejoindre en 
masse le nouveau PDS? (foute, 
mais la position du secrétaire générai 
vis-à-vis du conflit n’est pas de pore 
tactique électorale. Elle puise sa subs- 
tance la tradition antimilitaris te 
et anti-américaine d'un parti que cer- 
tains avaient cru en stade terminal et 
qui, au contraire, 'a démontré une 
grande vitalité dans des habits pres- 
que neufs. 

Pour M. Occhetto, la guerre est 
certes de la responsabilité du gouver- 
nement irakien, mais «le complexe 
militaro-industriel» des Etats-Unis a 
également, selon lui, joui un rôle 
ctans le dédenebanent des hostilités. 
En attendant, tant dans les dévelop- 
pements politiques qu’économiques 
de son long discoure émaillé de som- 
maires références anticapitalistes, 
M. Achille Occhetto semble avoir 
donné raison A ceux qui prétendaient 
que la transformation du PG en 
PDS ne relevait, au fond, que d’un 
changement d'étiquette. Le premier 
commentaire, jeudi soir, de M. Bet- 
tino Craxi, chef du Parti socialiste 
italien, chargé d’instruire le dossier 
concernant l’éventuelle entrée du 
PDS dans l’Internationale socialiste; 
a d’ailleurs été fort négatif. 

PATRICE CLAUDE 


Washington pour que le Japon sou- 
tienne davantage leur effort de guerre 
- un tollé de la part des fabricants 
américains de cigarettes... 

Beaucoup de Japonais sont mécon- 
tents et exigent de savoir comment 
sera employé le sacrifice qu'on leur 
demande. Dans le cas où la guerre 
dorerait plus de trois mois, il y a de 
fortes chances que les Etats-Unis 
demandent une nouvelle contribu- 
tion à Tokyo. Cette fois, il sera 
encore plus difficile de la faire assu- 
mer au contribuable. 

Les milieux d’affaires pensent que, 
compte tenu des difficultés qu'ils 
rencontrent (chute des profits des 
entreprises, resserrement du crédit), 
ce n’est pas le moment d’augmenter 
la pression fiscale sur les sociétés. 
Une réduction de I % des frais de 
fonctionnement de l’administration 
permettrait de financer la moitié de 
la contribution japonaise, a récem- 
ment avancé le nouveau président du 
Keidanren (patronat), M. Gaishi 
Hiraiwa. 

PHILIPPE PONS 


M. Le Pors 
en solitaire 

M. Anicet La Pore, ancien 
ministre de la fonction publi- 
que, qui fait partie, avec 
M. Charles Fitermen. des 
principaux animateurs du 
courant c refondateur > du 
PCF, et qui siège avec celui-ci 
au bureau politique du parti, 
s'est rendu, jeutf 31 janvier, 
à Rimini, pour assister au 
vingtième congrès du Parti 
communiste italien. Il y a été 
invite à titre privé comme 
l’ont été d'autres contesta- 
taires et, en particulier, l'un 
des autres anciens-ministres 
communistes, M. Marcel 
Rigout, animateur des 
« reconstructeurs e, qui a 
pris, lui, ses distances avec 
les instances nationales du 
PCF. 

La présence de M. Le Pors 
en Italie risque da provoquer 
quelques remous à l'état-ma- 
jor du PCF, qui a envoyé sur 
place une délégation officielle 
conduite par M. Maxime Gre- 
metz. U semble d'alleurs que 
M. Le Pors ait accepte cette 
invitation pour tester, juste- 
ment, ta volonté d' a ouver- 
ture» affirmée par M. Mar- 
chais, en décembre, au terme 
du vingt-septième congrès 
du PCF. 


«Alliée fidèle», la Turquie 
réaffirme ses ambitions européennes 


En Espagne, polémique entre socialistes 
et communistes snr la participation an conflit 


IA HAYE 

de notre correspondant 

Dans un entretien publié mer- 
credi 30 janvier par le quotidien 
néerlandais NRC Handelsblod, 
l’ambassadeur de Tnrquie à La 
Haye, M, Biulgin Unan, affirme 
que «la Communauté européenne 
a pu constater qu’en période de 
crise elle pouvait se reposer sur la 
Turquie », qui est * un allié fidèle », 
en même temps qu’un « maillon 
solide dans la protection de la sécu- 
rité en Europe». 

En conséquence, les Douze «ne 
peuvent plus [la] maintenir à dis- 
tance, dès lors qu’il s’agit de son 
adhésion pleine et entière à la 
Communauté». « Imaginez , dît le 
diplomate, que la Turquie ait 
adopté, dans la crise du Golfe, une 
attitude hésitante ou qu’elle ait 
choisi l'autre camp : cela aurait été 
désavantageux pour l’Europe .» Et 
M. Unan de constater : «L’Ouest 
félicite la Turquie pour son attitude 
déterminée et l’encourage à conti- 
nuer UX Mais on ne peut pas, d'un 
côté, continuer à nous complimen- 
ter et. de l'autre, garder fermée la 
porte de la CEE.» ... 

L’ambassadeur turc n’ignore pas 
que la Communauté ne souhaite 
pas s'élargir avant le l* janvier 
1993. U sait aussi que l'adhésion 
de son pays «ne se fera pas du Jour 
au lendemain». 

Mais Ankara, estime-t-ïl, a 1e 
droit de savoir dans quel délai l'in- 
tégration de la Turquie pourrait 


devenir réalité. A propos de la 
guerre du Golfe, M. Unan dément 
que la Turquie ait des visées sur 
une portion du territoire irakien : 
«Nous ne cherchons pas l’aventure 
et nous n'avons aucunement 1‘ am- 
bition d'agrandir notre territoire . » 

Participation néerlandaise 
à la défense aérienne 

se dit par ailleurs convaincu que 
Saddam Hussein n’ouvrira pas un 
second front. L’OTAN a néan- 
moins décidé de renforcer le dispo- 
sitif de protection aérienne dans la 
région frontalière avec l’Irak. A sa 
demande, les Pays-Bas vont déta- , 
cher en Turquie deux escadrons de 
défense antiaérienne, habituelle- 
ment stationnés en AUemagne. i 
Quelque cent-cinquante militaires 
néerlandais partiront «à court 
terme », équipés de deux batteries 
de missiles air-sol Hawk, qui peu- 
vent détruire les avions ennemis 
volant à une distance de 35 kilo- 
mètres et à une altitude de 15 kilo- 
mètres. 

L’emplacement définitif du déta- 
chement néerlandais est l’objet de 
pourparlers avec les autorités 
d’Ankara. Mais il est probable que 
les batteries' de missiles Hawk 
seront installées à côté des batte- 
ries de missiles Patriot déployées., 
par les Pays-Bas sur la base de 
Diyarbakir, dans le sud-est de la 
Turquie. Ces équipements peuvent 
être intégrés au niveau du radar. 

CHRISTIAN CHARTIER 


MADRID 

de notre correspondant 

La guerre du Golfe est en passe de 
détériorer sérieusement les relations 
entre socialistes et communistes 
espagnols. Depuis le début du 
conflit, la coalition Gauche Unie, 
dont la principale composante est le 
PC, est la seule des grandes forma- 
tions politiques nationales à avoir 
clairement pris position contre ren- 
voi de navires espagnols dans la 
zone. Son président, M. Julio 
Anguita, s’est résolument érigé en 
porte-parole des mouvements paci- 
fistes, dont l’impact sur la population 
est indéniable. Ce qui bu a notam- 
ment valu de se retrouver exclu des 
contacts mie maintient régulièrement 
le président du gouvernement, 
M. Felipe Gonzalez, avec les princi- 
paux leaders de Topporitioa pour tas 
informer des derniers développe- 
ments du conflit 

Dans ce contexte, la polémique 
entre Gauche Unie 1 et socialistes est 
désormais centrée sur le thème déli- 
cat de la désertion. Les principaux 
responsables de ta coalition commu- 
niste ont multiplié ces derniers jouis 
les promesses d’ «appui social. Juridi- 
que et politique» à tous ceux qui 
«refusent de collaborer à toute inter- 
vention militaire de notre pays». Les 
.socialistes ne peuvent ignorer qu’il 
s’agit là d’une question sensible aux 
yeux de l'opinion publique. Nombre 
d'Espagnols se sont indignés de voir 
envoyer dans le Golfe non seulement 


aussi de souples conscrits. Le gouver- 
nement a finalement réagi par Tinter* 


médiaire de son ministre de la 
défense, M. Nards Serra. Habituelle- 
ment connu pour sa circonspection, 
M. Serra, dans une intervention â la 
télévision, n’a pas mâché ses mots . 
H a accusé ta Gauche unie d’inciter à 
« commettre un délit » et d'être ainsi 
coupable d’un acte (Tune « énorme 
gravité politique», qui « mine les fon- 
dements mêmes de l’Etat de droit». 

Cé qui a provoqué, a oondu 1e 
ministre, «la rupture de la confiance 
du gouvernement dans ce parti politi- 
que, dont II n'est pas sûr qu'elle 
pourra se rétablir dans le futur». 

La réponse de la Gauche unie a été 
sur le même ton. Ses dirigeants ont 
accusé le ministre de «mentir de 
manière éhontée» dans sa présenta- 
tion des faits et ont menacé de porter 
plainte devant les tribunaux, fis mit 
assuré qu’ils n’avaient nullement 
appelé i la désertion, mais simple- 
ment offert leur appui à ceux qui 
«prennent me telle décision en leur 
âme et conscience». 

La Gauche unie a également 
annoncé qu’elle allait demander la 
modification de la loi actuelle sur 
Tobijection de conscience, afin qu’elle 
reconnaisse aussi le droit i l’objec- 
tion aux jeunes gens déjà sous les 
drapeaux. Une modification qui, 
dans les circonstances actuelles, 
conduirait sans doute nombre de 
conscrits appelés dans ta Golfe à se 
dédorer sur-le-champ objecteurs! 

THIERRY MAL1N1AK 


i 
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Les répercussions dans le monde 


An cours d’une imposante manifestation à Alger 
les islamistes s’en sont pris ouvertement au président Chadli Bendjedid 


Comme il l'avait annoncé, le 
Front islamique du salut (FIS) a 
réuni, jeudi 31 janvier à Alger, 
une importante manifestation de 
soutien à l'Irak. Au cours du 
meeting qui a suivi, de vifs pro- 
pos ont été adressés au prési- 
dent de la République, invité, en 
termes é peine voilés, à quitter 
le pouvoir. 

ALGER 

de notre correspondant 

Le FIS supporte mal d’fitrc répri- 
mandé, surtout lorsque le premier 
personnage 6e l'Etat s'en mêle. Le 23 
janvier damier, devant les députés, le 
président Chadli Bendjedid avait 
pris A partie les islamistes, accusés de 
faire de la «surenchère» en exigeant 
l’en traîne ment et l'envoi de volon- 
taires algériens en Irak (le Monde du 
25 janvier). Huit jouis plus tard, les 
islamistes lui ont répondu en mettant 
dans la rue leurs gros bataillons 
venus scander leur résolution à mou- 
rir pour l'Irak et l’islam. 

Arrivés la veille de tout le pays, 
logés en camps de toile dans les 
quartiers périphériques, des dizaines 
de milliers de manifestants barbus, 
robe recouverte d'un blouson ou 
d’un ample bornons, tète coiffée 
d’une calotte blanche ou d’un bonnet 
de laine, ont défilé sous une pluie 
généreuse, selon une liturgie désor- 
mais bien réglée : sur tout le par- 
cours, veillait un épais service d’or- 
dre destiné à protéger la direction du , 
FIS, emmenée par MM. Abassi 1 
Madani et Ali Benhadî, et pour can- 
tonner les journalistes aux endroits 
désignés; derrière, défilaient les 
troupes - exclusivement 
masculines - compactes et discipli- 
nées, arborant peu de pancartes mais 
témoignant par leurs slogans de la 


grandeur de Dieu, de leur piété et de 
leur volonté de vivre le djihod en 
Irak Compte tenu des obstacles mis 
par les autorités (trains spéciaux 
interdits, barrages routiers, contrôles 
de toutes sortes), les manifestants ont 
an certain mérite à être quand même 
parvenus & se rassembler. 

L’événement, pourtant, aura 
moins été cette obstination à réussir 
que les discours tenus place du 
1= mai, lorsque les manifestants, 
avec une discipline quasi militaire, se 
sont rangés devant la tribune ofR- 


cieUe. Alors qu'un militant, torche à 
la main, parvenait difficilement à 
enflammer un drapeau israélien 
détrempé par la pluie, un premier 
orateur faisait crier à la foule : 
« Mort aux croisés l Mort aux juifs ! 
Mort à la France, à la Grande-Bre- 
tagne et aux Etats-Unis! Morts aux 
traîtres qui ont rendu les lieux saints 
aux oois&s !» 

Puis vinrent les menaces adressées 
au pouvoir : «Notre patience a des 
limites, lorsque nous nous rassemble- 
rons à nouveau, ce ne sera plus pour 


parler, mais pour prendre des déci- 
sions concernant l’Etat islamique», a 
assuré M. Benazzouz Zoubda, vice- 
président du FIS. Poursuivant dans 
la même veine, M. Abassi Madani 
devait lui aussi évoquer la perspec- 
tive de l’Etat islamique et, surtout, 
s’en prendre au président algérien en 
déclarant : «Le pouvoir personnel est 
révolu, il faut accélérer le change- 
ment, U fuit un changement radical, 
sinon c'est le peuple qui s’en chargera 
(...). Nous ne sommes pas ici pour 
marcher sur la présidence. Nous le 


ferons le moment venu. » Un troi- 
sième orateur apostrophait bientôt le 
président : « Le peuple est là, et il te 
demande de partir si tu ne reviens pas 
à la raison. » Enfin M. Ali Benhadj, 
après avoir précisé que les manifes- 
tants étaient là «pour boire le sang 
des juifs», assurait : «Les députés 
sont des traîtres et le président ne 
représente que hû-mème.» 

De tels propos avaient déjà été 
tenus dans les mosquées ou dans 
quelques réunions, mais, ils étaient 
loin d’être systématiques. Publique- 


Revenu d’un Ions séjour en Irak 


M. Ben Bella critique vivement la France et les Etats-Unis 


ALGER 

de notre correspondant 

Revenu d’un long séjour en Irak, 
M. Ahmed Ben Bella, ancien prési- 
dent algérien, a rendu comme de son 
séjour au cours d’une conférence de 
presse tenue le 31 janvier à Alger. 
M. Ben Bella a visiblement été bou- 
leveisé par ce qu’D a vu à Bagdad. U 
n’a cependant dît que peu de chose 
sur la situation de l’Irak en guerre, 
insistant surtout sur le soutien à 
accorder i M. Saddam Hussein et à 
son pays, « grâce auquel, nous 
Arabes, nous pouvons aujourd'hui 
relever la tête». Parlant sans notes, 
devant beaucoup plus de partisans 
invités qu’il n’y avait de journalistes 
admis, M. Ben Bella s'est rapidement 
échauffe: 

«Le temps de la parlotte est 
passé», a déclaré l'ancien président 
avant de dénoncer, durant deux 
bonnes heures, le « génocide orga- 
nisé» et la « croisade » menée contre 


l’Irak S’en prenant vivement à la 
France, M. Ben Bella, qui estime que 
«dans l’Imaginaire de chaque Fran- 
çais il y a une croix», a appelé FAIg6- 
rie à rompre ses relations diplomati- 
ques avec les pays de la coalition et a 
demandé que « soient frappés les 
Intérêts américains partout dans le 
monde». 

«Je ne suis pas fier quand notre 
armée est toujours l'arme au pied 
alors que nos pires sont assassinés», 
a encore martelé l'ancien chef de 
l'Etat, qui a appelé à la formation 
d’un gouvernement d'union natio- 
nale « pour aller au secours de nos 
frères». «Faisons une trêve politique, 
a-t-il demandé. Çhte ce goummement 
d’union ne parle que de llrak et 
oublie les réformes en cours.» 

A propos de M. Saddam Hussein, 
M. Ben Bella a assuré que celui-ci 
« possédait encore toutes ses forces et 
réservait encore des surprises». * Sad- 
dam, a-t-il ajouté, a des missiles dotés 
d'ogives nucléaires capables d’attein- 


dre n’importe quel point du globe, y 
compris New-York.» Quant à IsrnH, 
il participerait «à des bombarde- 
ments de l’Irak à partir de l'Arabie 
Saoudite - Saddam et Tarde Aztz me 
l'ont dit». Selon l’ancien prérident, 
les Palestiniens, excédés par la politi- 
que d'Israël à leur égard, auraient 
eux-mêmes demandé au président 
irakien de bombarder l’Etat juif à 
Parme chimique, malgré les risques 

(Au cm de ta rémrfoa, qra tenait plus 
fin meeting qae de la conférence de 
presse, M. Ben Bella s’ea est pris, « 
termes injurieux, à ta presse française et 
plus particafièremeat an correspondant 
di Monta qu'il entendait interdire de 
parole. Qoefcpes bâtant plia tard, citait 
'«a tour In journaliste d’d MaudjnhU 
■d'être insulté. M. Ben Bella est hélas 
1 contant ier du bit. En septembre 1990, 
déjà, fl avait Interdit i one joamafiste de 
Libération de monter i bord du tateaa 
qui le ramenait en Algérie et oà avait pris 
pince ta presse internationale. H avait de 
même passé une bonne partie de sa pre- 
mière conférence de presse, le 


encourus par les Arabes qui y habi- 
tent. M. Ben Bella a terminé sa 
conférence de presse en prenant 
vigoureusement à partie tas responsa- 
bles saoudiens («Qu'ils soient mau- 
dits. eux et les pèlerins qui iront à La 
Mecque cette année») et le président 
Bush, «qui fonctionne comme le Par- 
rain, comme un chef de bt Mafia». 


de son retour, A goonnaader les journa- 
listes rat des- trames toat juste accepta- 
bles. Ce aoavd Incident intervient alors 
que le gouvernement algérien a récem- 
ment expulsé les envoyés spédanx de ta 
presse internationale, necanés de mdvc3- 
tance et de déstafarasatioa. Résident de 
la République algérienne lorsque y ht 
'institué le parti magne et que forent sup- 
primées quelques libertés élémentaires, 
.aqounThra i la tête de Monvemeot pour 
'ta démocratie en Algérie, ML Ben Bd ta, 
.malgré les années et malgré U objectif 
qgpü assigne i son parti, semble «Ob’ de 
!ta démocratie et de son ooroOan* qu’est 
'ta liberté de ta presse, une conception 
.encm hésitante.! 


ment tout an moins, ta président de 
la République semblait même res- 
pecté par le FIS, dont le principal 
leader, M. Abassi Madani, était régu- 
lièrement invité en- consultation 
auprès du <±ef de l'Etat, au même 
tiue que les autres dirigeants de par- 
tis. Il est aussi notable que, malgré 
son opposition définitive au pouvoir 
en place, le FIS ait pris soin dé né 
pas précipiter les échéances, s'abste- 
nant de demander cCs élections légis- 
latives qu'il pensait aisément jggncr. 

Vombre 
de Vannée 

Le modus vivendi qui s’était en 
quelque sorte établi, semble avoir été 
rendu caduc par ta guerre du Golfe. 
Les divergences radicales entre les 
islamistes et le pouvoir ont repris 
tout leur sens et chacun paraît désor- 
mais parler un ton au-dessus. Cha- 
cun invoque l'ombre de Tannée, le 
pouvoir laissant entendre qu’il n*hé- 
sitera pas à faire appel à elle ri la 
nécessité s'en fait sentir, tas isla- 
mistes assurant que l'année rêve, 
comme eux, d’en découdre avec les 
forces de ta coalition et non avec ses 
«frères». 

U est vraisemblable que, si la 
guerre devait durer, ta climat politi- 
que intérieur serait appelé à se dété- 
riorer un peu plus encore, rompant te 
fragile équilibre grâce auquel survit 
ta pays. Sons doute 1e pouvoir, qui 
semble avoir sincèrement cru que ta 
manifestation de jeudi était le pré- 
lude i une agitation insurrection- 
nelle, s’cst-il ému un peu vite. Mais 
ses préoccupations; comme la viva- 
cité de la npostc du FIS, sont de 
mauvais augure dam une situation 
où aucune force politique autre que 
celle des islamistes ne paraît en 
mesure de donner de la voix. 

- GEORGES MARION 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE NANTERRE 
Audience publi que du tribunal cor- 
rectionnel de NANTERRE, 15* cham- 
bre en date du 10-11-1989, 

- M. CARDONA Jean-Luc, Marie, 
Henri, né le 10 novembre 1941 à 
ORAN (Algérie), et demeurant à 
VANVES (92), 31, avenue de la Faix ; 

• a été con damn é A la peine de 1 AN 
d’emprisonnement avec sursis. 

Pour : fraude en vue de se soustraire 
A l'établissement ou au paiement de 
l'impôt. Le tribunal a ordonné, la 
publication, par extrait, dn jugement 
dans « LE MONDE ». 

Pour extrait conforme délivré par le 
Greffier A Monsieur le Procureur de la 

République sur sa réquisition. 

LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 11* chambre de la 
Cour d'Appel de Paris du 28 mars 
1990, 

- M. SE5SOUKHAJ Sonsadk né le 
9 décembre 1954 A LAOTHAKHEK 
(Laos) et demeurant i LOGNES (77), 
15, Cbupde-la-TouMTAuvexgne. 

• a été condamné A 18 MOIS d'em- 
prisonnement avec sursis, 50 000 F 
d’amende et a ordonné la confiscation 
des 9 machines saisies. 

Pour emploi de 9 étrangers non titu- 
laires d’un titre les autorisant A exercer 
une activité salariée, d'aide A séjour de 
3 étrangers en situation irrégulière, 
d’hébergement collectif sans déclara- 
tion. 

La Cours a en outre ordonné, aux 
fiais du condamné ta publication de oct 
arrêt, par extrait, dans le journal le 
Mande. 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
Procureur général sur sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 20* chambre de la 
cour d'appd de Paris, du 3 mai 1990, 
- M. TABOURIN JenxPtane, né le 
12 octobre 1942 A LAVAVEDC-LES- 
NIMES (23) et demeurant A NAN- 
TERRE (92), 58, rue du Votant ; 

• a été condamné A 4 MOIS d’em- 
prisonnement avec surris pour le délit 
et 3 amendes de 2 000 F chacune, pour 
tas 3 contraventions. 

Pour homicide involontaire a infrac- 
tions aux mesure* générales de sécurité. 

La cour a, en outre, ordonné, aux 
frais du condamné: 
l* la publication de cet arrêt, par 
extrait, dans « LE MONDE ». 

2° L'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant 7 JOURS sur h porte 
extérieure de rimmeubie sis n» 56 de 
l’ent repris e LEVE, de b nie Votant i 
NANTERRE (92), où M. Jean-Pierre 
TABOURIN exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré A 
Monsieur le Procureur général sur sa 
réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


( Publicité ) 

... . - ■ * ■ -1 riijr 

PUBLICATIONS JUDICIAIRES 




Par arrêt en date du 18 septembre 
1990, la cour d’appd de BORDEAUX 
a condamné : 

- Monsieur AHA5PE Joseph, 
demeurant A BORDEAUX (33), 198, 
cours de rYser ; 

• i 2 ANS d’emprisonnement avec 
sursis et A 250 000 F d’amende et a dit 
qu'il sera soCdairemast tenu avec la 
SARL « LE VERT GALANT » au 
paiement des impôts bandés et à cdni 
des pénalités y afférente*. Ordonné ta 
publication par extrait du présent arrêt 
dans « LE JOURNAL OFFICIEL », 
« LE MONDE » et « SUD-OUEST». 

Ordonné l'affichage par attrait pen- 
dant 3 MOIS i ta mairie de VILLE- 
NAVE-D’ORNON, ainsi qu'aux portes 
du VERT-GALANT. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 12* chambre de ta 
cour d’appel de Paria du 25 juillet 
1990. 

- M. HU Yaornng, né le 8 mai 1969 
A ZHEJlANG (Chine) et demeurant A 
PARIS (10*), 36, passage du Prado- 

• a été coo d a nm é & 1 AN d’empri- 
sonnement et 7 amandes de 20 000 F 
chacun». 

Pour : emploi d’étrangers sans titra 
régulier et aide & séjour irrégulier 
étrangers. 

La Cour a, eu outre ordonné, aux 
frais du condamné ta publication de cet 
arrêt, par extrait, dans k Mande. 

Pour extrait con f o r me dâivré AM. le 
Procureur général sur sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF- 


Par arrêt en date du 20 septembre 
1990 définitif, la Coor d'Appel de 
TOULOUSE a condamné 
M. CRAMAILERE Georges, né le 
19 juilkt 1948 & TOULOUSE (31), et 
demeurant A TOULOUSE (31), 9, rue 
des Gestes, A la peine de 10 0Ô0 F 
d’amende pour CONTREFAÇON DE 
MARQUE - CONTREBANDE,. 
DETENTION OU TRANSPORT DE 
MARCHANDISE IMPORTEE SANS 
JUSTIFICATION D’ORIGINE. 

Pour extrait certifié con forme. 

LE GREFFIER. 


Par arrêt en date dn 20 septembre 
1990 définitif, la Cour d’Appel de 
TOULOUSE a condamné 
M. MAUREL Jean-Claude, né le 
10 janvier 1955 i TOULOUSE (311 , et 
demeurant A SAINT-LOUP-CAM- 
MAS (31), 2, impasse dmAfoffljA * 
3 000 F d’amende pour CONTREFA- 
ÇON DE MARQUE. 

La Cour d’Appel a ordonné eu 
outre ; la publication de cette Inse rtion 
aux frais du condamné dans le Monde 
sans que le coût ne puisse excéder 

5 000 F. , 

Pour extrait conforme. LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

PU arrêt de la 20* chambre de ta 
cour d'appd de Paris, du 3 mai 1990. 

- M. CHIGNOLI Ernest, né le 
3 mais 1925. A PARIS (12*), et demeu- 
rant A FONTENAY-SOUS-BOIS (94), 
13, rue Edouand-Aury ; 

• a été condamné A 4 MOIS d'em- 
prisonnement avec sur» et 10 000 F 
d’amende. Pour infractîoQB aux 
mesures générales d'hygiène et de sécu- 
rité du bAtiment et de blessures invo- 
lontaires avec ITT supérieure A 
3 MOIS (faits commis le 4 août 1987, à 
Paris). 

' Pont — 1 ivaîr conforme. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la 9* Chambre de 1a 
Cour d'Appel de Paris du 9 juillet 
1990. 

- M.LE HERISSE Bernard, né 1e 
5 janvier 1944 A BRIVE-LA-GAIL- 
LARDE (19) et demeurant à AUL- 
NAY-SOUS-BOIS (93), 27, allée de ta 
Ctairièro. 

• a été condamné A 1 AN d'empri- 
sonnement avec sursis et 10 000. F 
d’amende. 

Pour ; soustraction A rétablissement 
et au paiement de l’impôt, o mi s sîou de 
déclaration. Délits commis à AUL- 
NAY-SOUS-BOIS de 1985 A 1987. 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
fiais du condamné : 
la publication de oct arrêt, par 
extrait, dans les journaux ; le Journal 
officia, le Figaro, ta Monde et France- 
soir-. 

Pour extrait conforme dâhné A M. le 
Procure ur généra l sur sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la 9* Chambre 
(section B), de la Cour d'Appel de 
Paris dn 14 décembre 1989. 

- M. TEBIB Béchir. né le 1* mm 
1939 A DJERBA (Tunisie) et demen- 
nmt À PARIS (11‘}, 52, me dé b Fotie- 
Régnanh. 

• a étà condamné i 2 ANS «Tempo- 
sonne ment avec sursis et 50 000 F 
d'amende. 

Pour : Etende fiscale et omis» ou de 
passation d’écritures. 

La Cour a. en cotre ordonné, aux 
fiais du condamné : 

1) la publication de cet anêr, par 
extrait, dans les journaux : le Journal 
affidei le Figaro, le Monde et Fmnce- 
sflir; 

Z) L’affichage de cet arrêt par attrait 
pendant 3 MOIS, sur les panneaux 
[énervés à l'affichage des pubtteatians 
officielles de la commune oà TEBIB 
SécUr a sou domicita. 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
Procure ur généra l su r sa réq uisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


Par arrêt en date du 20 septembre 
1990 définitif, U Cour d’Appel de 
TOULOUSE a condamné M“. THAÏ 
Danièle, née le 24 juin 1956 A TOU- 
LOUSE (31), et demeurant A TOU- 
LOUSE (31), 28 W* me des Fontaines, 
A la peine de 6 000 F d’amende pour 
CONTREFAÇON DE MARQUE 
-FAUX EN ÉCRITURE PRIVÉE, DE 
COMMERCE OU DE BANQUE. 

La Conr d’Appel a ordonné en 
outre : la publication de cette insertion 
aux frais de la condamnée dans le 
Monde uns que k cota: ne putare excé- 
der 5000F. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRÉTARIAT-GREFFE DE LA 
COUR D’APPEL DE TOULOUSE 
Par arrêt en date du 26 octobre 
1989, définitif A ce joui; ta cour d'appel 
de TOULOUSE, cham b re des appris 
correctionnels, S co ndamné : 

- M. BOUSQUET Roger, ué ta 
26 janvier 1929 i GRAULHET (81), « 
demeurant A GRAULHET (81), 
21, rue du Cdkmd-Naudy ; 

• A ta peine de 24 mois d'emprison- 
nement dent 18 mois avec sursis, 
80 000 F d’amende, a ordonné la 
confusion de cette peine avec celle pro- 
noncée le 3-2-1989, par ta cour d’appd 
de Puis (18 mois d'emprisonnement 
avec sursis, 50 000 F d’amende) pour 
soustraction frauduleuse A rétablisse- 
ment ou au paiement de f impôt par 
dissimulation de somme», sous t ract io n 
frauduleuse à l’établissement ou au 
paiement de ta taxe sur la valeur ajou- 
tée, passation d’écriture inexacte ou 
fictive dans un livre comptable. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 9 a Chambre 
(section B), de la Cour d’Appel de 
Paris dn 4 octobre 1990. 

- M. SEBASTIEN Marcel, né le 
17 janvier 1952 A JUMILHAC-LE- 
GRAND (24) et demeurant A SAINT- 
GERMAIN-LES-ARPAJON (91), « La 
petite Folie »t 25, route Nationale 20. 

• a été condamné A 1 AN d'empri- 
sonnement avec sursis et 30 000 F 
d’amende. 

Pour : fraude fiscale en matière 
d*impflt sur le revenu, de BXC. et de 
T.VA. 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
fiais du condamné : 

1) ta publication de cet arrêt, par 
cxtraiL dans tas journaux : le Journal 
officia, k Figaro, k Mandai 

2) L'affichage de cet arrêt par extrait 
pendant 3 MOIS, «km tes modalités 
fixées A l'article 1741 du code général 
des imofits (Établi ss ement o ro fiasi an- 

nel - STAND AUTO 25 ASaBtK 
GERMAIN -LES-ASP AJON (91), 25, 
route Nationale 20 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur général sur sa réquisition, 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
. DU GREFFE DE LA COUR , 
D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 20* Chambre de ta 
Cour d'Appel de Paris du 3 juillet. 
199ft 

- M. PISAPIA Jean, né le 
19 février L934 A Parta (14) et demeu- 
rant A Paris (1 1*). 78, rue de U 
Roquette. 

• a été condamné A 3 MOIS d'em- 
prisonnement avec sursis et 5 000 F 
d’amende. Pour : homicide involon- 
taire, et in fraction A ta législation dn 
travail, mesures générales sur ta sécu- 
rité (aoddenz du travail). 

U Coor a, en outre ordonné, aux 
fiais du condamné : 

1) ta publication de cet arrêt, par 
extrait, dans k Monde ; 

2) L’affichage de cet arrêt, par 
extrait pendant 15 JOURS, sur les pan- 
neaux réservés A l’affichage des publi- 
cations officielles de ta commune ■ de 
PARIS et sur la porte extérieure de 
rfan m eaMe sis A PARIS (11*), 78, rue 
de la Roquette, où M. PISAPIA Jean 
exerce son activité. 

Pour extrait confianne délivré A M. ta 
Procure ur généra l su sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARES . 

Par arrêt de 1a 9* Chambre 
(section B) de ta Conr d’Appel de Paris 
du 24 novembre 1989 (désistement de 
pourvoi du 16-07-90). 

- M POUSTILNIK Richard, oé le 
15 mars 1949 A Paria (30, ayant 
demeuré A NYON 1260 (Sors»), 30, 
rué Saint- Jean et actuellement A 
GOURNAY-SUR-MARNE (93), 23, 
rue HarHV. 

• a été condamné A 18 MOIS d’em- 
prisonnement. 

Pour: Grande fiscale et omxraion de 
passation d’écritures. 

La Conr a, en «notre ordonné, aux 
fiais dn condamné : 

1) la publication de cet arrêt, par 
extrait, dans tas journaux : k Journal 
official, k Figaro, k Monde et France- 
soir; 

2) L'affichage de cet arrêt par extrait 
pendant 3 MOIS, sur les panneaux 
réservés A raffiduge des jnbËcatioas 
officielles de ta cnnmnne de GOUR- 
NAY-SUR-MARNE (93) et sur la 
porte extérieure de rimmeoble a» u* 7 
(SARL « T.C.S. » TEMPORARY 
CENTER SERVICE ») de la me 
Ambroise Thomas i Farta (75009) où 
M POUSTTLNIK Richard exerce soa 
activité (société ayant fait l’objet <5*ua 
jugement de liquidation de biens pro- 
noncé le 14 janvier 1982 par le Ta! de 
Cce de Puis). 

Pour extrait conforme ddivié à ML ta 
Procureur général sur sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


• . " - •• . a 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’AIGU DE PaRUS - 
Par arrêt de la I> Chambre de ta 
Conr d'Appel de Itatta du 12 juin 1989, 
- M. LAVAL Dominique, né le 
2 mai 1932 A Paris (160 et demeurant 
A CHEDIGNY (37). 

• a été. condamné A 20 000 F 
d'amende, confiscation de montre 
contrefaisante. Pour : délit d’oeuvre 
c ontr ef aite . 

La Cour a, en antre ordonné, aux 
fiais du condamné ta publication de cet 
arrêt» par extrait, dans k Monde sans 
que le o'oflt ne puisse dépasser 
12 000 F.. 

,Poor extrait conforme délivré A M. le 
Procure ur généra l su r sa réq uisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 


Par arrêt en date du M septembre 
1990 définitif, la Conr d'Appel de 
TOULOUSE -m condamné 
M“ NEUVILLE épouse CHÀMAJ- 
’ USE, Musique, née le 21 septembre 
1 1948 A LEVALLOiS-PERRET (92) et 
1 demeurant A TOULOUSE (31). 9, me 
! des Gestes, A la peine de 10 000 F 
d'amende pour CONTREFAÇON DE 
ÎMARQUE - CONTREBANDE. 
'DETENTION OU TRANSPORT DE 
. MARCHANDISE IMPORTEE SANS 
, JUSTIFICATION D’ORIGINE. 

; Pour extrait c ertifié conforme. 

‘LE GREFFIER. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 9’ Chambre 
(section B), de U Cour d'Appel de 
Paris du ^4 novembre 1989 (acte de 
' dési s t e ment du pourvoi ta 16-07-90). 

- M. POUSTTLNIK Richard, né Je 
15 mers 1949 à Paris (3«), ayant 
demeuré A NYON 1260 (Suisse), 30, 
rne Saint-Jean et actuellement A 
GOURNAY-SUR-MARNE (93), 
23, rue HeuS4Y. 

• a été condamné & 1 AN d’empri- 
sonnement (confusion avec peine de 
18 MOIS d’empris. prononcée le 
24-11-89 par la 9* Ch. de ta CA. de 
Paris, pour fraude fiscale. et omission 
de passation d'écritures). 

Pour: fiande fiscale et omission de 
p a ssati o n d'écritures, 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
fiais du condamné : 

1) ta publication de ou arrêt, par 
extrait, dans les journaux : k Journal 
Officiel, k Figaro, k Mande et France- 
soir ; 

2) L’affichage de cct arrêt, par 
extrait pétulant 3 MOIS, sur les pan- 
neaux réservés i Paffichagn des publi- 
cations offirinUns de la commune de 

la porte extérieure de rimnwubie sbà 
Paris (19 a ) S, rue Euryale Defaayuin 
(SARL «T.WA » TECHNIC WORK 
SUPPLEANCE INTER SERVICE), où 
M. POUSTONfiC Ridant exerce son 
activité (société ayant fait Tobjet d’un 
juge ment de liquidation de Mena pro- 
noncé ta 25-10-1982 par le Tribunal de 

Commerce de Parta). 

Pour extrait conforme dâivré AM. le 
Procure ur gén éral sur sa réquisition. 
P/LE GREFFIER EN CHEF. 
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LA GUERRE DU GOLFE 

jOURNAL D’UN AMATEUR 


PHILIPPE BOUCHER 


S I Pierre Corneille était encore de ce 
monde, il tiendrait un sujet digne de 
lui avec (e départ de M. Jean-Pierre 
Chevènement de son poste de ministre de la 
T ou * 188 éWmants d’une tragédie y 

®*nt réunis et bien dans te goût du maître de 
? . 0n commencer par la guerre, toile de 
fond obligée d'une bonne pièce dans te style 
tragique. Sans oublier ces empoignades de 
tôte ou se collettent l’éme. te cœur, la raison ; 
et te crainte de trahir, et la souci d'ôtre fidèle. 

Où est la trahison? Où, la fidélité? Quels 
sentiments doivent remporter, l’amitié ou tes 
convictions ? Paut-on échapper à la trahison 
ae I une ou des autres lorsqu'il devient 
impossible de ne pas choisir? Que com- 
mande la fidélité lorsqu’elle rassemble des 
exigences à es point tyranniques? Le 
dilemme, ce maître mot de la tragédie, qui 
unit alors les plus célèbres rivaux du théâtre 
français, Corneille et Racine ; le dilemme, 
maître mot, aussi, de la vie politique, a 
réclamé ses droits : qu’il soit tranché. 

Décider est par nature un acte de courage 
(courage, autre repère du vocabulaire tragi- 
que), à plus forte raison quand U aurait été 
possible de s'en abstenir, rien n'empâchait 
M. Chevènement de faire taire ses inquié- 
tudes et ses objections publiques, de devenir 
(ou de le feindre) un docile ministre de la 
guerre sa conformant à la voix des sondages 
pour s’en faire un paravent. 

Au contraire, invoquer la République pour 
se détacher de celui qui la préside, courir te 
risque de déplaire ; si l'on veut bien convenir 
que ce n'est ni une provocation ni une inso- 
lence ; que la trahison, de l’Etat ou de son 
chef, est exclue, s’en aller ne manque pas de 
panache, que Corneille nommait gloire. Il est 
assez fait reproche aux ministres de consen- 
tir è tout afin da conserver leur poste et les 
petits agréments qui y sont attachés pour 
que l’on puisse remarquer celui qui s’est 
résolu è une autre vote. Ce n’était pas si sim- 
ple. 

D 'AUTANT que, ce faisant, R y a plus de 
coups à recevoir que d'éloges à 
entendre. S’il en est, de ces der- 
niers, ils sont de l’ordre de l’hypocrisie, qu’ils 
viennent de l’opposition de droite, toujours 
engluée de l’esprit d'église, ou qu’ils éma- 
nent d'un Parti communiste dont tes compli- 
ments relèvent de la meiüstire tradition jésui- 
tique. 

Cette démissionné n'ayant bien sûr rien è 
voir avec la précédente, l'avertir, au moins le 
plus proche, c'est l'isolemaiit et l’exclusion 
pour longtemps, sinon pour jamais dans la 
situation actuelle, de toute fonction de gou- 
vernement. Quant au «long termes, celui 
pour lequel, fièrement, on « prend date s, il 
est riche de doutes et de dangers, plutôt que 
de certitudes. 

De là è supposer que ce geste est « gra- 
tuit», il n'y a qu'un pas. Franchissons-ta. Ne 
serait-ce que parce qu'il ne fera pas varier 
d'un iota la politique de la France en ces cir- 
constances, qu'fl ne compromet rien, qu'D ne 
nuit à rien, passé la vague de l'événement. 
Au contraire, pourrait-on penser, en glissant 
un œil vers le profil de M. Pierre Joxa. s'il ae 


peut plus doué pour ce poste que pour le 
précédent. Ensuite, parce qu'il serait tout à 
fait absurde d’imaginer M. Chevènement pre- 
nant la tâte des pacifistes, ce magma, ou 
devenant te 76* signataire de ce groupe dit 
des c 75 » qui vaut faire bégayer l'Histoire en 
sortant une demi-copie du c manifeste des 
121 » contre 1a guerre d’Algérie. Comme s'il 
y avait des points communs entre la guerre 
d'Algérie et la guerre du Golfe ; l'une, quoi 
qu’on en ait, franco-française, l'autre, sinon 
mondiale, du moins « mondialisée ». 

A ceci près que, môme « simple », la guerre 
d’Algérie a montré aux Français, pour ceux 
qui pourraient s'en souvenir, qu'une guerre 
ne se termine pas sur un claquement de 
doigts, qu’H ne suffît pas de souhaiter un ces- 
sez-le-feu pour qu'il intervienne dans las 
vingt-quatre heures ; autrement dît que, la 
■ guerre déclenchée, il est tout è fait vain 
d'âtre «contre », la question étant de savoir 
i comment en sortir et non plus d'y être favo- 
rable ou hostile. 

Chevènement 

Faut-il rappeler (pour s'appuyer sur une 
1 comparaison après ravoir écartée) que, entre 
le moment où Charles de Gaulle parle officiel- 
lement de l'autodétermination de l'Algérie et 
le moment où sont signés, en 1962, les 
accords d’Evian, il s'écoule trois années. 
Encore y avait-il à l'époque une volonté com- 
. mune des adversaires. S’ils divergeaient sur 
les modalités du passage è l'indépendance, 
le principe en était acquis de longue date. On 
ne peut pas vraiment en dire autant aujour- 
d'hui de M. Saddam Hussein et des forces 
affiées. 

S AIT-ON seulement pour quoi l'on se 
bat? Le rétablissement de la souve- 
raineté intérieure et extérieure du 
Koweït? Le retour au statu quo ante? Même 
cela n'est pas certain, au moins du côté fran- 
çais, si l’on veut bien s'en rapporter au 
fameux «tour est possible» de M. François 
Mitterrand, le 24 septembre, è 1a tribune des 
Nations unies, si «l'Irak affirma son intention 
de retirer ses troupes». Et voici que Soviéti- 
ques et Américains paraissent faire leur cette 
proposition selon laquelle une promesse de 
retrait vaudrait retrait. 

: - ■ /i 

Fait-on ta guerre pour, abattra le dictateur 
de Bagdad? Pour (Rétablir las Etats-Unis 
dans leur mission de gendarme du monde, 
ainsi que le promet sans vergogne M. George 
Bush dans son message sur l’état de 
l’Union? Fait-on la guerre pour tas pétroliers, 
si ce n’est pour les gnomes de Zurich? A 
mesure que passe le temps, ce temps qui a 
priori joue en faveur de M. Saddam Hussein, 
ta confusion grandit sur tas buts de la guerre. 

O R, de toutes las entreprises politiques, 
la guerre est ta plus compliquée. Il y 
faut des objectifs clairs et simples, 
compréhensibles. Les conséquences peuvent 
ne pas l’fitre (ainsi qu’on l’a vu après les deux 
premières guerres mondiales), tes buts te doi- 
vent Pour conserver le soutien de l'opinion, 


pour préserver ta qualité du moral des 
troupes. 

La paix peut se permettre d'être tortueuse 
et amphigourique - et Dieu sait que, ta vie 
politique intérieure française le démontre au- 
delà du raisonnable, - ta guerre ne ta peut 
pas. Ca n'est pas par hasard al l'on accuse 
les militaires d'avoir un vocabulaire réduit à 
deux mots : «affirmatif» et «négatif». C'est 
le mimétisme (te métier. 

En quoi on ne cesse de voir que la facette 
militaire du conflit est, pour partie, acces- 
soire. Tout aussi importante est sa facette 
psychologique (le célèbre « viol des foules ») 
que traduit (que trahit ?} ta presse, dont les 
militaires guident la main, l'oreille et le 
regard. 

Pourtant, aussi encadrée - restons cour- 
tois - que soit l'information, aussi obsédante 
que soit l' ultra-pédagogique image améri- 
caine de ta guerre, rien ne pourra empêcher 
que filtra l’idée d'une guerre confuse, où l’on 
saura de moins en moins pour quoi l’on se 
bat et aux côtés de qui. 

Car quand on songe que ta guerre, dont 
tous tes effets sont épargnés aux ressortis- 
sants ch/ils des nations alliées occidentales, 
est déjà dite « longue » alors qu'elle ne dura 
que depuis quinze jours, on se demande 
quelle épithète il va falloir découvrir ou Inven- 
ter quand elle aura duré trois mois, quand elle 
aura duré... 

Ces questions sont sans valeur à côté de 
cette évidence que ta guerre est une roue è 
crémaillère : le retour en arrière est impossi- 
ble. Si l’on ose dire, la guerre vit sa propre 
vie et, sur elle, les hommes, fussent-ils gou- 
vernants, n’ont pes autant de pouvoirs qu’ils 
le croient et qu'ils le devraient. 

P.S. - L* «Amateur» du 19 janvier 
(«Métronome») craignait que ta détention 
d’armes ne soit hissée, en France, è ta hau- 
teur d'un droit de l'homme. A ce propos, 
M. Pierre Montagnon, de Paris, écrit ceci : 
s Que. les citoysns d'une nation ayant subi, 
durant quatre ans, le poids de la barbarie 
nazie, prennent, devant les armes, un air de 
vierge effarouchée me stupéfie toujours. Le 
premier de nos droits aboli par iss Alle- 
mands, en juin 1940.- dans l'heure même de 
teur-arrivàe, fut précisément- celui de conser- 
ver une arme. Sous peine de mortl Comment 
peut-on l'oublier ? 

» Les nazis ou leur équivalence ne seront 
plus jamais les maîtres ? Qu’en savez-vous ? 
Déjà, certaine vous considérant (votre ajour- 
nai» du 2 juin 1990} comme «un salaud et un 
traître ». Supposez que ceux-là soient un jour 
au pouvoir. Que feriez-vous s'ils venaient 
frapper à votre porte ? Vous laisseriez-vous 
arrêter tranquillement dans l'attenta d’un 
nécessaire renversement du cours de l'His- 
toire ? Vous donneriez-vous l'intense satis- 
faction de cracher b la figure de ces nantis, 
avant de succomber sous leurs crosses? Ou 
sauteriez-vous par la fenêtre?» 


□ Des personnalités soutiennent 
les parlementaires socialistes pad- 
1 Gstes. - Une trentaine de person- 
nalités viennent de signer on texte 
de soutien aux parlementaires 
socialistes qui ont voté contre 
« celte sale guerre du Golfe». 
Dénonçant l’annexion du Koweït 
comme un e acte de barbarie», les 
signataires s'élèvent contre la 
« barbarie généralisée » que consti- 
tuent les bombardements alliés et 
ils se demandent si les parlemen- 
taires PS ami-guerre ne sont pas 
« porteurs de ht morale du socia- 


Jamais. tes médias n’avaient 
déployé de tels moyens pour nous 
faire suivre une «guerre en di- 
rect*. Jamais, pourtant, nous 
n’avons été aussi mal informes. 

Car, pour Saddam Hussein 
comme pour George Bush, In- 
formation est une arme trop im- 
portante pour être laissée aux 
main* des journalistes. 

Images censurées, «porte pa- 
role • silencieux, explications em- 
barrassées. pronostics _ aussitôt 
démentis, bribes de vérités- qui 
n'en sont pas. 

Tout e«6it_ également pour 

minintfw l'action dCS « RéSlS- 
tmts pour la paix* qui s'opposent 
à la g per re et recherchent des 
solutions réalistes an conflit. Une 
gigantesque manipulation est à 

rouvre, Uttonfisant à l'opinion 

publique de c ompren dre les pour- 
quoi et les comment, de peser sur 
l’apïés. 


Mmnntt! {«$ mécanismes de 

LA MANIPULATION 

Chez les marc ha nds - 
- dejoncouxonàTC, - 

49, fl* Potownibe. 
75009 Paie TA 42.4637.50. 
Prix i ISF. 


• lis me en considérant que l’autodé- 
termination des peuples est le seul 
fondement véritable du droit inter- 
i national». Parmi les signataires 
figurent notamment MM. Didier 
Dænmckx, Thierry Jonquet, Gilles 
Perrault, écrivains proches de 
M. Alain Krivtne (LCR, trotskiste), 
les dessinateurs Cabu, Loup, Siné, 
Gébé, ainsi que MM. Roland Cas- 
tro et Félix Guattari. 

□ Rassemblement des pacifistes du 
Forme. - Les responsables du 
Forum pour une paix juste au 
Moyen-Orient organisent un ras- 
semblement, samedi 2 février, & 
partir de 14 heures, sur la place de 


la Madeleine & Paris au cours 
duquel se déroulera une e action 
spectaculaire et non violente». Les 
pacifistes du Forum ont annoncé, 
jeudi 31 janvier, leur intention 
d’organiscTj chaque samedi à partir 
du 9 février un rassemblement 
contre la guerre du GoUe à proxi- 
mité dé l'église Saint-Eostache, su 
Forum des Halles. Constitué 
fin août, le Forum s notamment 
reçu le soutien des Verts, de 
l’AREV (Alliance rouge et verte), 
des reconstructeurs et des rénova- 
teurs communistes, du MRAP, de 
l'Association France-Palestine et 
delà OMADE 


□ «L’Appel des 75» lance ene 
campagne de télégrammes paci- 
fistes. - Les représentants de 
« l’Appel des 75 » contre la guerre 
du Golfe, qui se sont réunis, jeudi 
31 janvier à Paris, ont décidé de 
lancer une campagne tendant à 
faire parvenir un million de télé- 
grammes pacifistes au président de 
(a République. Le texte actuel de 
ce télégramme indique : «Avec 
les 75. je dis : « Arrêtez le massa- 
cre. Halle à la guerre!» Ces télé- 
grammes seront remis & la prési- 
dence de la République le 16 mars. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Les répercussions en France 


M. Rocard se propose d'améliorer 
l'information des parlementaires 


entre partisans et adversaires de la guerre 


Sans écarter formellement 
une nouvelle session extraordi- 
naire du Parlement, demandée 
par les présidents des groupes 
RPR et PC de l'Assemblée 
nationale, M. Michel Rocard a 
proposé, jeudi 31 janvier, l'ou- 
verture des commissions à tous 
les parlementaires qui souhaite- 
raient y participer, et même, 
«an tout ou parties, à la presse. 

A l’exception de ceux qui repré- 
sentent des agglomérations dotées 
du câble et qui peuvent donc rece- 
voir, comme les principaux diri- 
geants des pays engagés dans la 
guerre du Golfe, les images et les 
commentaires de la chaîne améri- 
caine CNN, les députés et les 
sénateur? se trouvent, dans leur 
département, aussi peu informés 
que leurs concitoyens pour répon- 
dre aux questions souvent précises 
dont ils font l’objet A ce senti- 


premier ministre ou de la majorité 
des membres composant l’Assem- 
blée nationale, sur un ordre du 
jour déterminé». 

« Depuis l’ouverture des hostili- 
tés dans la région du Golfe, les 
Parlements des principaux pays de 
la coalition siègent en 
permanence. (...) Il est regrettable 
que le Parlement français ne 
puisse, dans les mêmes conditions, 
bénéficier d’une information offi- 


ment d’impuissance, d’autres 
ajoutent le fait qu’ eü ne faudrait 
pas donner l’Impression à l’opinion 


que le Parlement est en vacances 
pendant que les soldats français 
font la guerre au Proche-Orient. » 
Cest pour tenir compte de ces 
réactions, notamment que le pré- 
sident du groupe communiste â 
l’Assemblée nationale, M. André 
Lajoinie, et son homologue du 
RPR, M. Bernard Pons, avaient 
réclamé la convocation du Parle- 
ment en session extraordinaire, en 
vertu de l’article 29 de la Consti- 
tution. Celui-ci prévoit que «le 
Parlement est reuni en session 
extraordinaire à la demande du 


avait affirmé M. Pons, après avoir 
suggéré, dans un premier temps, 
que le Parlement soit réuni une 
journée par semaine pendant 
toute la durée du conflit 

Une solution 
pragmatique 

Après avoir consulté les autres 
présidents de groupe de l’Assem- 
blée nationale, M. Rocard a pré- 
féré opter pour une solution à la 
fois plus pragmatique et moins ris- 
quée. Le mécanisme proposé 
«consisterait en des réunions de 
commission qui, sur décision des 
organes compétents, pourraient 
être ouvertes a tous les parlemen- 
taires, voire, en tout ou partie, à ta 
presse». 

Les membres du gouvernement 
pourraient être entendus par ces 
commissions élargies. «Si cette 
formule ne donnait pas satisfaction 
et qu'une session extraordinaire 
apparaissait comme largement 
souhaitée, je reconsidérerais aus- 
sitôt l'opportunité, au vu des cir- 
constances, d’en faire ta proposi- 
tion au président de la 


République», ajoute le premier 
ministre dans une lettre rendue 
publique dans la soirée de jeudL 

Dans la journée, le président du 
groupe UDC, M. pierre Méhaigne- 
rie, avait estimé qu *«une réunion 
du Parlement n’apporterait rien de 
plus» que les rencontres organi- 
sées chaque semaine, & l’hôtel 
Matignon, avec les présidents des 
différents groupes de l’Assemblée 
nationale et du SénaL M. Méhai- 
gnerie souhaiterait en revanche, 
qu’une session extraordinaire soit- 
consacrée ultérieurement & «r/a 
préparation de l’après-guerre». 

M. Chartes Millon, président du 
groupe UDF, affirmait de son 
côté : * Est-ce vraiment opportun 
d’iuder de nouvelles divisions alors 
que l’hypothèque Chevènement 
vient seulement d’être levée? Au 
moment où l’union est requise au 
front, il ne me paraît pas souhaita- 
ble de laisser apparaître des fis- 
sures dans la cohésion nationale. » 

Enfin, au terme de la réunion de 
la commission des affaires étran- 
gères de l’Assemblée nationale, - 
qui a entendu le ministre des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, jendi pendant prés de 
deux heures, M. Jean-François 
Deniau (UDF, Cher) a exprimé le 
voeu qu’il puisse y avoir des réu- 
nions communes des commissions 
des affaires étrangères et de la 
défense nationale, en présence des 
deux ministres concernés. 

J.-L S. 

Un siècle de débats 


Les dirigeants socialistes ont 
décidé da contourner le pro- 
blème posé par la démission de 

M. Jean-Pierre Chevènement 
.Le comité directeur du PS. réuni 
samedi 2 février, ne devrait pas 
voir (es amis de l'ancien ministre 
de la défense s'opposer à (a 
direction du parti, encore qu'ils 
ne soient pas sûrs da voter le 
texte qui leur sera proposé. Le 
bureau exécutif s'est accordé, 
d'autre part jeudi 31 janvier, 
sur une formule constatant que 
«s’étant rangée au côté da Sad- 
dam Hussein m. l'OLP avait 
« perdu uns grande partie de sa 
créc&dGtà rntamationale ». 

Les dirigeants socialistes ont 
opté pour le maintien du statu quo. 
Ainsi donc, M. Chevènement a 
quitté le gouvernement pour des 
« raisons de fond», comme il l’a 
écrit le 29 janvier à M. François 
Mitterrand, mais ces raisons ne 
provoqueront, jusqu’à nouvel 
ordre, aucune rupture, au sein du 
-PS, entre les amis de Pancien 
ministre de la défense et ceux qui 
réaffirment leur soutien total à la 
politique du président de la Répu- 
blique. Socialisme et République, 
le courant dont M. Chevènement 
est le chef de file, a décidé de 
remettre à la semaine prochaine, 
après la réunion, samedi l« février, 
du comité directeur du parti, la 


publication d’un texte expliquant 
sa position. Les autres cornants 
sont convenus de soumettre au 
comité directeur une déclaration 
qui n’est pas destinée à provoquer 
un clivage avec les amis de l’ancien 
ministre. 

Amortir 

le cabot 

e M. Chevènement a appliqué la 
politique du président de la Répu- 
blique avec, je crois, loyauté», a - 
déclaré M. Pierre Mauroy après la 
réunion du bureau exécutif, jeudi 
31 janvier. Le premier secrétaire a 
ajouté : cil a adressé au chef de 
l'Etat une lettre qui manifeste un. 
certain désaccord politique. Il 
appartient à Socialisme et Républi- 
que d'apprécier cette situation et à 
chacun de ses membres, puisqu’ils 
sont divisés, de se déterminer .» 
M. Mauroy a précisé qu’il n’avait 
« pas l’intention», lors de la réu- 
nion du comité directeur, de 
e déposer un texte particulier», ni 
dV essayer de tirer les consé- 
quences» du geste de M. Chevène- 
ment, dont les amis, a-t-il observé, 
ne souhaitent pas, de leur côté, 
provoquer à cette occasion un 
e débat d’orientation politique». 

Cette façon d’amortir le- cahot 
que représente le départ de 
M. Chevènement a plusieurs expli- 
cations. Pour les dirigeants da PS, 
l’impératif prioritaire reste d’éviter 
la formation an sein de leur parti 
de deux «camps», qui seraient 
perçus, l’un comme pacifiste, l’au- 


Les socialistes et le monde arabe 


A la fin du dix-neuvième siècle, 
un socle commun réunit la grande 
majorité des socialistes aif sujet de 
l'Orient. H comprend, certes, la cri- 
tique des excès de la colonisation 
«capitaliste», mais il s’organise, 
surtout, autour de l’idée que la 
France des droits de l’homme a 
aussi pour tâche d’apporter la civi- 
lisation chez les «barbares». Cha- 
cun apporte sa nuance. Les gues- 
distes oscillent entre «ni un homme 
ni un sou» pour les expéditions 
coloniales et l’inauguration en 
grande pompe des monuments éle- 
vés en l’honneur de ces mêmes 
expéditions. Quant à Jaurès, il voit 
dans l'expansion coloniale l'un des 
acquis de la République. «L’Em- 
pire, écrit-il; nous a fait perdre deux 
provinces, la République nous a 
donné deux colonies (1). » Sans 
doute prend-il en compte, dès 1906, 
la grandeur de l’héritage islamique 
et, en 1912, il décèle en Afrique du 
Nord «des forces morales neuves qui 
s’éveillent, un appétit de liberté, un 
appétit d’indépendance [2)», mais 
ces intuitions ne se traduiront guère 
par des prises de position, précises. 

Le congrès de Tours et la scission 
ne modifient pas cette situation. La 


motion Blum, au congrès, prend 
d’ailleurs position contre toute pro- 
pagande «indépendantiste»: « Le 
parti (...) ne peut accepter une propa- 
gande qui tendrait à fausser la bitte 
des classes et à déchaîner une guerre 
de races.» Lors de la guerre du Rif, 
en 1925, Blum s'opposera au mot 
d'ordre d'indépendance des Rifaîns, 
en justifiant la domination des 
nations {dus avancées sur les «races 
retardataires». 

En fait, dans la SFIO des 
années 30, à la seule exception de 
Jean Longuet, le petit-fils de Marx, 
nul ne semble s’intéresser au monde 
arabe. L’avènement du Front popu- 
laire va-t-il changer cette situalioa ? 
Va-t-on assister i une audacieuse 
entreprise de décolonisation, à l’éta- 
blissement de Uens nouveaux avec le 
Maghreb, d'abord, avec l’ensemble 
du monde arabe, ensuite ? Maurice 
Violette, responsable des affaires 
algériennes, porte bien des espoirs, à 
la mesure de la haine que lui avalait 
vouée les colons quand il était gou- 
verneur de l’Algérie - Us l’appelaient 
«Violette-Larbi», - mais le projet 
de réforme qu’il élabore, fe projet 
«Blum- Violette», déçoit H se borne 
i accorder le droit de vote à vingt et 


« L’Humanité » critique 
les positions du PS sur l’OLP 


Dans l’Humanité du 
1" février, l’éditorialiste Jacques 
Goubard affirme quVon ne peut 
manquer de s'étonner de la prise 
de position du bureau exécutif du 
PS» qui a pris acte, jeudi 31 jan- 
vier, de la perte de crédibilité de 
l’OLP pour des négociations à 
venir sur les conflits du Proche- 
Orient. « Avec qui d’autre que 
l'OLP pourrait-il y avoir des 
négociations sérieuses ? 
demande-t-iL Avec qui d’autre 
une paix durable pourrait-elle 
être imposée ? A répondre négati- 
vement à ces questions, on dila- 
pide un peu plus du crédit dont la 
France dispose dans les pays 
arabes.» 

Conclusion de l’éditorialiste : 
« Reconnaître la représentativité 
de l’OLP, la nécessité brûlante 
d’en finir avec une conception 
ségrégative du droit, c'est arra- 
cher à Saddam Hussein un pré- 
texte à son crime contre le 
Koweït.» 

Le quotidien du PCF accentue, 
d’autre part, sa dénonciation des 
responsabilités de l’Irak dans la 
guerre avec le souci évident de 
ne pas paraître ménager M. Sad- 


dam Hussein en critiquant la 
politique américaine. 

Son directeur, M. Roland' 
Leroy, dénonçait ainsi, jeudi, 
«la dictature et l’aventurisme de 
Saddam Hussein » en soulignant 
que la poursuite de la guerre 
« aggrave les problèmes et com- 
promet le règlement de la ques- 
tion palestinienne. » 

Dans son numéro du 1"- février 
l’Humanité réaffirme que La 
France « doit prendre d’urgence 
une initiative de paix en faveur 
d’un cessez-le-feu et de l’ouver- 
ture de négociations», en se réfé- 
rant aux prises de position des 
pays non-nlignés, de la Chine et 
du comité central du Parti com- 
muniste soviétique. 

□ Nouvelles initiatives de soutien 
aux soldats français. - Diverses 
personnalités; dont les chantenrs 
Gilbert Montagnfi et Serge Lama, 
l’animateur Michel Drucker et 
M. Michel AuriUac, ancien minis- 
tre de la coopération, ont rqjoînt te 
comité de soutien national aux sol- 
dats français, créé par M. Jacques 
Godfrain, député RPR de l’Avey- 
ron. -• 


un mille musulmans algériens, sur 
plusieurs millions, -choisis en fonc- 
tion de leurs diplômes ou de leurs 
décorations militaires. Marius Mou- 
tet, ministre socialiste des colonies, 
estime bientôt le fait colonial «irré- 
versible». 

Les quelques militants qui portent 
un regard neuf sur le monde arabe 
et prévoient déjà l'irrésistible vague 
de décolonisation, de Daniel Guérin 
à Charles-André Julien, sont margi- 
nalisés. Non seulement la politique 
des socialistes ne marque aucune 
avancée réelle vos le monde arabe, 
mais die fait, très qrmbotiquement, 
un pas en arrière. En janvier 1937, 
le' gouvernement Blam dissout 
l’Etoile nord-africaine, qui s’était 
donné comme tâche de maintenir 
des liens étroits entre le nationa- 
lisme arabe _ et le mouvement 
oavrier fiançais, qui avait adhéré au 
Front populaire, mais qui critique la 
politique gouvernementale. 

La décolonisation 

Au sortir de la guerre, la motion 
du courant «de gauche» qui, en 
Juin 1946. dont la victoire conduira 
au remplacement de M. Daniel 
Mayer par Guy Mollet, est promet- 
teuse. Elle propose de «combattre 
toutes ha formes d’exploitation impé- 
rialiste, aider les peuples d’outre-mer 
dans leur lutte émancipatrice et les 
guider dans la voie de la révolution 
.sociale». Cependant, deux obstacles 
majeurs s'opposent à une véritable 
politique arabe. 

Le premier est que les socialistes 
abordent cette question par le biais 
du Maghreb et de la décolonisation, 
et non par l'intermédiaire d'une 
politique i l’égard de pays indépen- 
dants où l’influence historique de fa 
France n’est pas négligeable, qu’il 
s’agisse de la Syrie, de l’Egypte ou 
du Liban. Or Mollet considère avec 
une grande suspicion les luttes de 
libération nationale. Pour lui, la 
«libération nationale», dans les 
conditions présentes, conduit inexo- 
rablement au nationalisme, qui fait 
des petits pays des proies faciles 
pour les dictateurs de tout acabit. 
Cette étape nationaliste, estime-t-il, 
peut être évitée. Pour cela, il faut, 
d’abord, assurer «la libération indi- 
viduelle de chaque habitant, [sa] libé- 
ration économique, [sa] libération 
politique (3)». 

Cette conception explique, aux 
yeux de Mollet, fa priorité donnée à 
la «pacification» et le refus de toute 
négociation officielle avec le FLN. 
La tournure que prend, alors, la 
guerre - tortures, exécutions som- 
maires, massacre des populations - 
créera un fossé durable entre les. 
socialistes français et la grande 
niasse des papulations arabes, spon- 
tanément soudai res do FLN algé- 
rien. 

Le deuxième obstacle aux rela- 
tions entre les socialistes et le 
monde arabe est lié, depuis 1948, à 
.la création de l’Etat d’Israél. La 


SFIO s’en proclame, en effet, soit- diants communistes « pour la paix 
-daire»- et le Populaire du 15 juin • en /^|i^.».:îl est dissous.jDaiiid 
1948 écrit : « Ce nouvel Etat, nous Mayer se démet de son mandat de 
lui souhaitons bonne chance.- Car député ~ il n’est plus compatible, 
nous savons quH-est-essentiedem ent - - es ti mc-t-iL^Wtre député-SFIO et' 
démocratique et que le socialisme y a président de la Ligue des droits de 


implanté ses racines (—). La plupart 
des postes-dés du gouvernement pro- 
visoire sont tenus par des ouvriers, 
des socialistes membres de notre 
Internationale. » De cette approche, 
Guy Mollet ne se départira jamais, 
et il est loin d’ètre isolé : Léon 
Blum, par exemple, est sioniste 
depuis 1916 et a fait partie, en 
1929, de la délégation française au 
congrès sioniste. 

L’expédition franoo-unglo-israè- 
lienne de Suez se situe au carrefour 
de ces deux préoccupations. Les 
motifs mis en avant n’empruntent 
guère au droit international, en l'oc- 
currence, le refus égyptien d’accep- 
ter les décisions de l’ONU. Cest à 
peine si Mollet évoque cet aspect 
des choses. H insiste longuement, en 
revanche, sur la nécessaire solidarité 
avec IsraSl, et il est persuadé que 
Nasser est le véritable chef d'orches- 
tre de l’entreprise de subversion 
internationale qui, via l'Algérie, 
menace la France. 

Surtout, en arrière-fond, il y a l’is- 
lam. Au conseil national de 
Puteaux, le 13 décembre 1956, Mol- 
let déclare : «Je découvre que Nasser 
avait écrit son Mein Karapf. (._) H 
s’agit d'un monsieur qui a ait ce qu’il 


allait faire. (...) Ah l Certes, nous ne 
sommes que soixante millions 
d’Arabes, mas il y a quatre cent mil- 
lions de musulmans. (_) Nous allons 
les grouper autour du monde 
arabe. (...) Alors, quand vous me 
demandes pourquoi on a agi, cama- 
rades, je réponds très simplement : 
oui, oui. c'est bien le complexe de 
Munich qui nous a animés. » Pierre 
Mendès France écrit ‘.«Je le mis en 
garde contre les risques d'une action 
armée de notre part. (...) fl se borna 


à me répondre qu’il ne souhaitait pas exemple,, peuvent se prévaloir de 
la guerre et qu’il n’y croyait pas. » très anciennes relations d’amitié 


la guerre et qu’il n’y croyait pas. » 

Avec l’échec, les remous s’ampli- 
fient au sein du Parti socialiste. En 
juin 1956, au congrès de Lille, les 
divergences avaient éclaté sur F Algé- 
rie. En octobre, l'arraisonnement de 
l’avion qui transporte Ben Belle 
entraîne fa démission du secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, Alain 
Savary, et de son chef de cabinet, 
M. Claude Cheysson. Avec Suez; ce 
sont quinze députés socialistes qui 
condamnent le recours à la force, La 
question se déplace bientôt sur le 
terrain dfctipUnaûe. 

En janvier 1957, Marceau Pivert 
est traduit devant la commission des 
conflits. Début mai, le Comité 
d’étude et d’action pour la paix en 
Algérie, présidé par le fils de Léon 
Blum, Robert, est dissous, accusé dé 
constituer, de fait, une tendance. 
André Philip est exclu. Le bureau 
national des étudiants socialistes, 
qu’anime M. Michd Rocard, décide 
une action commune avec les éüi- 


avec le parti Baas irakien. - 

En tout cas, de Changer ta vie 
(1971) aux Cent dix propositions 
(1981) ai passant par le Programme 
commun de gouvernement (1972) et 
le Projet socialiste de 1980* les pro- 
grammes sur Lesquels s’engage le 
Parti socialiste affichent, désormais, 
une minutieuse symétrie : attache- 
ment «à la pérennité et à Insécurité 
de l’existence d’Israël dans des fron- 
tières sûres et reconnues » et recon- 
naissance des droits nationaux du 
peuple palestinien, y compris celui 
«de constituer sa propre entité natio- 
nale». 

JACQUES KERGOAT 

historien 

(1) L’Avenir du Tarn. TI octobre 1883. 

(2) Journal officiel dfl» à la Chambre, 
21 lévrier 1911 

(3) Bilans et perspectives, Plon, Paris, 
1958. 


l’homme. 

La minorité qui s’est ainsi consti- 
tuée sur l’Algérie n’a, alors, aucune- 
ment l’intention de quitter le parti, 
mais fa situation se tend peu à peu. 
Un an plus tard, l’arrivée au pou- 
voir du général de Gaulle et la déci- 
sion de voter « oui » au référendum i 
font déborder le vase. Savary, 
Depreux et leurs amis quittent 1a 
SFIO et fondent le Parti socialiste | 
autonome (PSA). 

Israël 
et Palestine 

Au fil des années, les distances I 
avec le monde arabe s'accroissent, 1 
En 1967, au moment de la guerre 
da six jouis, fa SFIO est p no-israé- 
lienne, èt Guy Mollet s’en prend 
vivement à la décision du général de 
Gaulle d’arrêter la envois d’armes 
au Proche-Orient. Cependant, la 
constitution, en 1971, du nouveau 
parti, rééquilibre la inclinations. 
Cota, tes anciens de la SFIO, dans 
leur grande majorité, ne dissimulent 
pas leurs sentiments pro- israéliens, 
et M. François Mitterrand est, lui 
aussi, classé parmi les «amis d’Is- 
raél », mais le GERES de M. Jean- 
Pierre Chevènement représente un 
pôle propalestinien, que renforce, à 
partir de 1974, les amis de 
M. Rocard. 

En fait, rentrée dans le nouveau 
parti de socialistes qui avaient été 
d’actifs partisans de la décolonisa- 
tion permet de meilleures relations 
avec un certain nombre de partis 
arabes. La décrispation va [dns loin 
que le Maghreb : tes rocardiens, par 


tre comme belliciste. Au moment 
où l’Irak s’efforce -d’entraîner la 
coalition qui lui fait face dans une 
bataille terrestre meurtrière qui 
donnerait on visage moins, bénin à 
fa guerre, fa majorité du PS, ayant 
approuvé l’ouverture da hostilités, 
craint une évolution de l'opinion, 
qni lui reprocherait d’avoir joué 
avec le feu. Son souci est, donc, de 
conserver on lien avec la adver- 
saires de fa guerre, afin de montrer 
que la socialistes dans leur ensem- 
ble ne s’y étaient résignés, le 
15 janvier, que contraints et forcés 
par l'attitude de l’Irak, et avec une 
répugnance partagée par tous. 

Cette majorité, d’antre part, est 
formée de plusieurs courants, qui 
n’ont pas forcément intérêt à met- 
tre fin i fa «synthèse» mise en 
place après le congrès de Rennes, 
en mais 1990. Le problème se pose 
particulièrement pour les deux 
groupa, issus de . l’ancien courant 
mitterrandiste, c'est-à-dire M. Lau- 
rent Fabius et sa amia, d’un côté, 
M. Lionel Jospin et la siens, de 
l’autre. La ex- mitterran distes se 
retrouvent, en effet, sur une posi- 
tion semblable face à fa gnene du 
Golfe. Un clivage. avec la adver- 
saires de celle-ci obligerait la 
fabiusiens et lés jospinistes à se 
rapprocher plus qu’ils ne le souhai- 
tent. Aussi la uns et tes autres évi- 
tent-ils soigneusement de trop 
s’avancer dans la dénonciation de 
ceux qui s’opposent, depuis le 
- 15 janvier, au choix majoritaire. 

Une illustration anecdotique de 
cote attitude a été donnée, jeudi 
soir, lois de la réunion de fa com- 
mission exécutive de fa fédération 
de Paris, qui devait, entre autres 
choses, désigner le candidat du PS 
à réfaction sénatoriale partielle du 
10 février. M. Didier Motchane, 
l’un da principaux animateurs de 
Socialisme et République, initia- 
teur da positions prisa par ce 
courant depuis six mois, ayant 
(déposé sa candidature, la fabiu- 
siem ont laissé aux jospinistes la 
charge de s’y opposer en -votant 
.contrai M. Motchane a été désigné 
grâce aux 26 ~v oix de sou courant, 
avec 17 voix“coütrfe, 'tandis que 
7 membres de la commission choi- 
sissaient de voter blanc et que la 
fabiusiens et tes rocardiens - 29 au 
total - refusaient de prendre part 
au vote. 

La crédibilité 
de l’OLP 

La amis de M. Chevènement 
arguent de cette situation pour jus- 
,tifier, eux aussi, leur «retenue». 

| Pourquoi offriraient-ils 1 la direc- 
tion du parti l'occasion de former 
| une majorité contre eux, alan qu’il 
est bien plus profitable, de leur 
(point de vue, de maintenir la situa- 
tion de non-majorité issue du 
congrès de Rennes ? C’est l'argu- 

- ment qu’a mis en avant, au bureau 
-exécutif, M. Pierre Guidoni, 
chargé da relations internationales 
au secrétariat national du PS et 
principal représentant de Socia- 
lisme et République dans la 
.organes dirigeants du parti. 
M. Guidoni a précisé que son cou- 
■raat est prêt à voter un texte com- 
mun an comité directeur, & condi- 
tion qu'il n’ait pas de caractère 
« rétrospectif », et il a accepté de 
faire partie du groupe de travail 
chargé de rédiger ce document. Ce 
groupe s’est réuni une première 
fois jeudi après-midi et doit » 
j retrouver samedi matin. 

- M. Guidoni a saisi l'occasion de 
.déplacer le débat que lui donnait, 
au bureau exécutif, fa déclaration 
faite en Israël par M. Mauroy sur 
fa situation de l’OLP. Le responsa- 
ble da relations internationales a 
souligné la inconvénients que 
comportaient selon lui, pour la 
-diplomatie française dans la 
région, la appréciations dn pre- 
mier secrétaire sur 1e fait que For- 
ganisation palestinienne, en soute- 
.nant fa politique de l’Irak, se serait 
«déconsidérée» et ne pourrait plus 
se présenter - comme 
IV Interlocuteur unique» face aux 
.Israéliens (le Monde du 31 jan- 
|vier). 

Après discussion, le bureau exé- 
Icutif at.oonvenu d’une formule 
(constatant que l’OLP a « perdu une 
grande partie de sa crédUnliti inter- 
nationale». Présentant cette posi- 


dre devenir l’interlocuteur unique ? 
C'est la question que nous avons 
posée à Jérusalem. Nous sommes 
dans m conflit Qu'est-ce qui sur- 
viendra après . ce conflit ? Personne 
ne peut le savoir.» 

Ce qui est vrai delà situation au 
Proche-Orient l’est tout autant de 
fa situation interne au Parti socia- 
liste. 

PATRICK JARREAU 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : lors de l’oiiyertnre de la session parlementaire se Cap 

Le président De Klerk s’engage à abolir 
les trois dernières grandes lois de l’apartheid 


SOMALIE • 

Des dizaines de milliers de civils 
continuent à fuir vers l’Ethiopie 


le président Frederik De Kierk 
s'est engagé, vendrais février, 
devant le Parlement réuni au Cap, 
à abolir, dans les prochains mois, 
les trois derniers fondements juri- 
diques qui constituait le système 
de l'apartheid : le Land Act. le 
Group Areas Act et le Population 
Registration Act Le chef de l'Etat 
a également annoncé la création 
de oonseds municipaux intégrés et 
l'ouverture de pourparlers sur la 
su p pression de la ségrégation (fans 
les écoles. 

LE CAP 

de notre envoyé spécial 

Les promesses ont été tenues. Les 
organisations politiques autrefois 
interdites ont été légalisées par le pré- 
sident Frederik De Klerk Ion de son 
discoure du 2 février 1990 devant les 
députés réunis pour l’ouverture de la 
session parlementaire M. Nelson 
Mandela, F un des plus célèbres et des 
{dus anciens prisonniers politiques do 
monde, est libéré le 11 février. 
L’apartheid dans les hôpitaux n’existe 
plus - du moins théoriquement - 
depuis le 16 mal Le Separate AmenL 
ties Act, la loi régissant la ségrégation 
raciale dans les lieux ouverts au 
public, est abrogée officiellement le 
15 octobre L’Etal d’urgence, imposé 
sur tout le territoire en juin 1986 est 
finalement levé quatre ans {dus tard y 
compris dans la province du Natal ou 
il est resté en vigueur jusqu’au 
18 octobre En un an, l'Afrique du 
Sud a bien changé. 

Le tournant amorcé est d'autant 
plus important que le dialogue, insti- 
tué entre les ennemis d'hier, com- 
mence à imiter ses fruits. A peine 
sorti de prison, Nelson Mandela est 
nommé vice-président du Congrès 
national africain (ANC) par les cadres 
de son organisation en exQ à Lusaka. 
Le président De Klerk a enfin un 
interlocuteur. «Les négociations sur 
les négociations» peuvent donc com- 
mencer. 

Le 2 mai 1990, à Groote Schuur, 


près du Cap, le président De Kierk et 
une partie de son gouvernement ren- 
contrent une délégation de l’ANC, 
conduite par Nelson Mandela, an sein 
de laquelle figure notamment M. Joe 
SIoyq, secrétaire général du Parti 
communiste, le diable incarné pour 
les Blancs. En quarante-huit heures 
d’entretiens, « les obstacles sur la voie 
des négociations» sont définis. 
L'ANC exige la libération de tons les 
prisonnière politiques, la fin des pro- 
cès, le retour de tous les exilés et la 
levée de l’état d'urgence. Le gouver- 
nement, de son côté, souhaite 
contraindre l'ANC à abandonner la 
lutte armée. 

C’est au cours du deuxième round 
de ces pourparlers, à Pretoria, le 
6 août, que l’ANC accepte - mais 
sans Tabandooner - de suspendre la 
lutte armée. Le président De Klerk 
trouve à cè moment 4à, dans la sou- 
plesse dont fait preuve rANC, la jus- 
tification de ses choix antérieurs. De 
concession en concession, les deux 
interiocuteurs, qui se ««Miwn t par- 
faitement bien maintenant, progres- 
sent pas à pas vers ce que l’on et 
Pautre appellent «une nouvelle Afri- 
que du Sud démocratique et non 
raciale». 

Cependant, rien n’est joué. M. De 
Klerk est menacé par une extrême 
droite blanche qui voit d'un mauvais 
œil s'effilocher ses privilèges. La 
mobilisation spectaculaire de quinze 
mille fermiers qui ont occupé le cen- 
tre de P re t aia pendant quarante-huit 
heures, en débat de «marna, est révé- 
latrice de oette grogne. Les fermiers 
Wanea n’étaient-ils pas les supportera 
les plus fidèles du Parti national au 
pouvoir depuis 1948? 

Nelson Mandela n'est pas logé à 
meilleure enseigne. L’immense res- 
pect dont il jouit au sein de la com- 
munauté noue ne le met pas à l'abri 
des critiques. La jeune garde de 
l'ANC, dont la plupart des membres 
ont été formés idéologiquement en 
Europe de l'Est, confondent parfois 
nécessité politique et mollesse. Ils 
reprochent au « camarade Nelson» de 
fane trop de concessions sans contre- 
parties. Des ta i tiqne g que les militante 
d’organisations d’extrême gauche 


comme le Congrès panafricaniste 
(PAC) reprennent volontiers A leur 
compte. 

La communauté noire est loin 
(fCtre homogène. L’accès de folie qui 
a fiât au moins boit morts, au Natal, 
dans la nuit du 30 janvier 1991. aires 
que la veille, à Durban, les déléga- 
tions de nhkatha de M. Mangosuthu 
Buthekad et de U ANC convenaient de 
mettre fin à toutes les violences, vient 
à point mwiniA «n ppnW la (VngiKtA du 

la trêve. 

I* levée des sanctions 
po& cette année? 

Rien ne sera plus jamn(« comme 
avant, se plaît-on cependant & répéter 
dans les milieux libéraux. C’est pour 
en convaincre la communauté inter- 
nationale que M. Frederik De Ktak a 
pris son béton de pèlerin A trois 
reprises dans l’année écoulée. Direc- 
tion : les pays occidentaux, instiga- 
teurs des sanctions qui touchent de 
plein fouet l’économie sud-africaine 
Le mesmge est bien pâmé. Et les samx 
rions sont vacillantes. La mention 
«bien», décernée au mois de septem- 
bre par M. George Bush - qui a 
déclaré qu’il considérait les réformes 
entreprises comme r irréversibles» - a 
d’autant p* 11 * de valeur que les Etats- 
Unis sont le seul pays a avoir adopté 
une loi interdisant tout commerce 
avec Pretoria. 

Ce texte de loi porte en lui-même 
les modalités de sa remise en cause. 
Dès que quatre des cinq conditions 
suivantes seront satisfaites, les sanc- 
tions américaines pourront être levées 
par le président des Etats-Unis : abro- 
gation du Population Registration 
Act, du Land Act du Gronp Areas 
Act, du Separate Amenities Act, qui 
sont tes quatre piliers de l'apartheid, 
aimi que la levée de Tétât d’urgence. 

Deux de ces conditions (Separate 
amenities Act et état d’urgence) 
étaient déjà remplies. M. De Kfark, a 
annoncé, vendredi 1* février. Ion de 
T ouverture de la session parlemen- 
taire que les trois dentiers textes fon- 
damentaux régissant l’apartheid 
seraient abrogés par le Parlement 
dam les prochains rttftï* 11 s’agjt dn 
Group Areas Act qui réglemente le 


lien d’habitation en fonction de la 
couleur de la pon, du Land Act qui 
réserve 87 % du territoire A la com- 
munauté blanche et du Population 
Registration Act qui divise les Sud- 
Africains à la naissance eu fonction 
de leur race. 

Cette dernière loi, qui est A la 
source de la discrimination raciale 
sera remplacée par des « mesures tem- 
poraires de transition» avant Tadop- 
tion de la nouvelle Constitution à 
propos de laquelle les pourparlers 
devraient bientôt commencer. 

FRÉDÉRIC FRTTSCHER 

EN BREF 

□ CONGO : les partis d’opporitku 
’reco— es. - Le gouvernement a 
décidé de reconnaître les partis 
d'opposition, sur 1s base de la loi de 
(901 qui prévoit la liberté de créa- 
tion des associations, a-t-on appris, 
jeudi 31 janvier, de source informée 
A Brazzaville. Ce geste d’ouverture 
survient alors que la disse politique 
- opposition comprise - se prépare 
A se réunir, le 25 février, en Confé- 
rence nationale. - (AFP.) 

a MALI : . libération des élèves 
iaterpeflés tors des émeutes de jan- 
vier. - Tous les élèves, qui avaient 
été interpellés au coure des manifes- 
tations violentes des 21 et 22 janvier 
A n« mafcw, ont été reUcbés et remis 
A leurs parents, a annoncé jeudi . 
31 janvier, la télévision nationale. 
Selon elle, 196 élèves - sur les 
232 personnes offidellement inter- 
pellées - ont été ainsi libérés. Jus- 
qu’à présent, seuls 34 prévenus ont 
été déférés pour «trouble de l'ordre 
public, pillage, incendie, dévastation 
d’édifices, vols et recels», précisent 
les autorités. - (AFP.) 

□ TUNISIE : mmvefles condamna- 
tions. - Le tribunal militaire a 
condamné, jeudi 31 janvier, à un an 
de prison M. Hamadi Jebali, mem- 
bre du comité directeur du mouve- 
ment islamiste Ennahdha et direc- 
teur du journal El Fajr, et 
M* Mohamed Nouri, du barreau de 
Tunis, A six mois dp fa. même peine. " 



Six oents Ethiopiens, réfugiés en 
Somalie, ont été massacrés, il y a dix 
jours, à Bdet-Weyni (environ 
344 kilomètres an nord de Mogadfa- 
cx>X par un groupe d'hommes armés; 
a-t-on appris, jeudi 31 janvier, de 
source officielle éthiopienne: Six 1 
camps de réfugiés, hébergeant au total 
près de 75 000 personnes, ont été 
attaqués. Un grand nombre de réfu- 
giés se sont noyés dans fa rivière 
Wabe Shebete, alors qu’ils tentaient 
de s’enfoir, 20 000 autres réussi gant 
A s'échapper et A gagner TEthiopte. 

De leur côté, de nombreux Soma- 
liens, fuyant également T insécurité 
qui continue A régner dans leur pays, 
ont pu passer la frontière. Devant ce 


M* Nouri avait été accusé dé diffa- 
mation d'une institution judiciaire, A 
la suite (Tun arttde dans le journal El 
Fajr demandant fa suppression du 
tribunal mifitaîm. En tant que direc- 
teur de fa publication M. Jebali avait 
A répondre de fa même accusation. 
M. Jebali a été arrêté i Taudience et 
M a Nouri à été laissé, pour le 
moment, en liberté. L'appel n’exis- 
tant pas devant le tribunal militaire; 
tous deux vont se pourvoir eu cassa- 
tion. - (Corresp.) 

□ COLOMBIE : ne otage du car- 
tel de MeddUa assassinée. - Les 
« extradâmes », bras armé du cartel 
de Medcllin, ont assassiné Marina 
Montoya, soeur de Tantien secrétaire 
de la présidence de 1a République, 
M. German Montoya, actuellement 
ambassadeur de Colombie ail 
Canada. Os Tavment gardée eu otage 
pendant plusieurs mois. Son corps à. 
été retrouvé criblé de balles la 
semaine dernière mais il a été iden- 
tifié seulement jeudi 31 janvier. - 
(Reuter, AFP.) 

a ALBANIE : fe —lw É ariafo- 
térieL - Le présidium du Parlement 
albanais a procédé, jeudi 31 janvier, 
à plusieurs remaniements au sein du 
gouvernement M. Fatos Nano a été 
relevé de son poste de secrétaire 
général du gouvernement et nommé 
vice-président du gouvernement La 
même fonction de vice-président a 
été attribuée à M. Shkelqim Cani, 
mufti» que fa nouveau ministre de la 


RENAULT 19 
PRIMA 3 PORTES. 
COÛT DU 
FINANCEMENT 
SUR 25 MOIS: 
4332 F. 



soudain afflux de civils - {dus de 
74 000 Somaliens et S2 000 réfugiés 
éthiopiens sont arrivés en 'Ethiopie 
depuis ces trois dernières semaines, - 
les autorités d’Addis-Àbcba man- 
quent de moyens. Sefon le représen- 
tant local dn program me alimentaire 
mondial (PAMX M. Micfaad EBis, fa 
pqys «dispose de réserva alimentaires 
pour seulement six semaines, huit au 
plus». Un appel pressant a donc été 
lancé i là' communauté internatio- 
nale, afin de rassembler d'urgence une 
aide alimentaire (19 000 tonnes de 
vivres sont nécessaires) et financière 
(estimée & 17 millions de doOara) 
pour loger dans des camps les nou- 
veaux arrivants. - (AFP, Router) 


santé est M. Sabit Brofca, qui rem- 
place M. Ahznet Kamberi. M. Alfred 
Urê a été relevé de son poste de pré- 
sident du Comité & ta culture et aux 
arts «en raison de son départ à la 
retraite», et est remplacé par 
M. Moikom Zeqo. Enfin, M. Aides 
Luarasi a été désigné secrétaire 
général du gouvernement. En outre, 
dus de mine pendîmes ont mani- 


festé jeudi A Tirana pour exiger fa 
départ du ministre des affaires 
étrangères,. M. Rexs Malile. Les 
ma nife stants, qui portaient des pan- 
cartes avec tes inscriptions « Chine, 
Cuba, nous n'avons pas besoin 
d’eux», scandaient «A bas h dicta- 
ture l Nous voulons l’Albanie en 
Europe». - (AFP. APP.) 

□ ROUMANIE : la né Michel net 
rentrer dus aoa pays pan akkr an 

réformes. - L’ancien roi Michel de 
Roumanie a déclaré, jeudi 31 jan- 
vier à Londres, qu’il avait «l'inten- 
tion de rentrer en Roumanie et de 
contribuer» à l’application d'un pro- 
gramme de - réformes politiques, 
sociales et économiques. Rédamant 
à la fois «des changements politiques 
ml permettront à la liberté et à la 
,i démocratie de se développer» et 
« une accélération du processus de 
privatisation industrielle», avec «la 
création d’une commission chargée 
d’examinerla situation économique 
afin d'attirer de nouveaux investisse- 
ments», il n'a pas p r é cis é la date de 
son retour.- 
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URSS : en présence du commandement militaire 

Le Comité central du Parti communiste appelle 
au « rétablissement de l’ordre constitutionnel » 


Réuni Jeudi 31 janvier à Moscou 
en présence des commandants 
milita'res, le comité central du 
rvUS a appelé au e rétablisse- 
ment de l'ordre constitutionnel b 
dans toutes les républiques et à 
un cessez-le-feu dans le Golfe. 
Des proches de M. Boris Eltsine 
n excluaient pas cependant que le 
«virage à droites puisse être 
amorti lors de la réunion, vendredi, 
au sein du Conseil de la Fédéra- 
tion, de dirigeants des rpubfiques 
et de M. Gorbatchev. 

MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

S’il fallait illustrer l'éclatement du 
centre de pouvoir en Union soviéti- 
que, la journée du 31 janvier en aura 
fourni un excellent exemnle. Tandis 


Peut-être le poids de l'année a-t-il 
pesé dans l'adoption d’un texte sur le 
conflit du Golfe qui. appelant au ces- 
sez-le-feu, va plus loin que les scru- 
pules diplomatiquement exprimés 
par le ministre des affaires étran- 
gères, M. Alexandre Bessmertnykh, 
d'ailleurs présent au plénum. * Ces 
événements, a souligné devant la 
presse M. Valentin FAIine, chef du 
département international du Comité 
central, se déroulera très près de nos 


S uc les membres du Comité central 
u PC réunis en plénum sous la pré- 
sidence de M. Gorbatchev, adop- 


taient, à huis dos, comme aux plus 
beaux jours, une «déclaration politi- 
que» conservatrice A souhait, le par- 
lement de Russie se débattait nan« 
les méandres de la procédure pour 
s'opposer aux décisions du pouvoir 
central et créait un «comité de 
défense * présidé par un général 

Pendant ce temps, les républiques 
rebelles rejetaient, les unes après les 
autres, diverses mesures décidées par 
Moscou et le Conseil de la Fédéra- 
tion, création de M. Gorbatchev 
pour coordonner le centre et les 
républiques, s'apprêtait à pc réunir 
vendredi sans aucune illusion sur 
l’étendue de ses pouvoirs. La popula- 
tion, elle, attendait l’annonce d'une 
traumatisante hausse des prix de 
détail qui parait désormais inélucta- 
ble, alors que les intellectuels 
voyaient avec appréhension entrer en 
vigueur, vendredi, les nouvelles 
mesures de maintien de l'ordre 
public qui, après les événements des 
pays baltes, symbolisent, A leurs 
yeux, la fin de la perestroïka. 

Offensive 
sw le Golfe? 

Dans toute cette incohérence, il est 
apparu clairement que le Comité 
central reprenant du poil de la bête, 
se tenait, lui, & une ligne directrice 
bien ferme. Outre les membres du 
Comité central, assistaient A la réu- 
nion les commandants des régions 
militaires du pays. On ignore ce 
qu’ils y ont dit, mais leur seule pré- 
sence - même si, a affirmé a la 
presse M. Alexandre Dzassokhov, 
membre du bureau politique, il s'agit 
du retour d’une * vieille tradition » - 
témoigne de la convergence de vues 
et d’intérêts actuelle entre le coman- 
dement de l’armée et la direction du 
Paul 


frontières. Nous sentons le souffre de 
ce conflit. La logique des Nations 
unies ne doit pas devenir la logique de 
guerre et l’on ne peut pas admettre 
que le peuple irakien soit victime 
d'une politique dont U n’est pas res- 
ponsable». On assiste visiblement en 
ce moment à une offensive des 
conservateurs soviétiques - sponta- 
née ou téléguidée? - sur la position 
de l'URSS dans le conflit du Golfe, 
comme en témoignent certains arti- 
cles de la presse communiste ortho- 
doxe: 

« Comité de dé&nse» 
rosse 

Sur le plan intérieur, le plénum a 
lancé un vibrant appel au rétablisse- 
ment de d'ordre constitionnel» et an 
maintien de l’Union soviétique, esti- 
mant que ce dont le pays a besoin 
par dessus tout, c'est de «paix civile 
et d’entente nationale», n a épousé 
«le désir d'ordre et de calme de la 
société» et, tout en observant 
une minute de silence pour les vic- 
times des récents événements dans 
les républiques baltes et cauca- 
siennes, en a rendu responsables, 
selon la version désormais habituelle, 
les « violations des droits de l'homme 
et de la Constitution» par les indé- 
pendantistes, ainsi qu'une « certaine 
tolérance de ces violations de la part 
des organes d'Etat». Enfin, après un 
rappel purement rhétorique de sa foi 
dans les réformes économiques, le 
Comité central a jugé « inadmissibles 
la création de formations armées illé- 
gales et la violation du principe d’une 
armée unique » . 

- Ce dernier avertissement s’adres- 
sait tout particulièrement à M. Elt- 
sine, prémdent de Russie, dont des 
propos récents sur la création d’une 
«garde nationale russe» ont scanda- 
lisé lés responsables militaires - et le 
président Gorbatchev. Attaqué avec 
virulence dans la presse conserva- 
trice, M. Eltsine a riposté jeudi au 
parlement russe en accusant enon 
seulement les généraux, mais aussi 
certaines structures du Parti» d’or- 
efaesuer une campagne pour le dis- 
créditer, lui et son parlement 

M. Eltsine a néanmoins jugé utile 
de rappeler qu’il était favorable i 
une armée unique et le chef de ce 
nouveau Comité de défense et de 
sécurité de Russie, le général {Cons- 
tantin Kobets, s’est empressé de se 
prononcer pour le maintien de l’ar- 


mée soviétique, «une approche ren- 
due nécessaire par les facteurs mili- 
taires, historiques, politiques et écono- 
miques». 

Le parlement de Russie a, d’autre 
part, demandé au président Gorbat- 
chev de suspendre son décret et la 
directive ministérielle instituant des 
patrouilles conjointes de la milice et 
de l'armée, en attendant que le 
Comité de surveillance constitution- 
nelle, saisi par les autorités russes, 
statue sur ces mesures. Plusieurs 
républiques - Géorgie, Moldavie, 
Lituanie - ont déjà rejeté ces 
mesures d'une manière ou d'une 
autre, mais le flou juridique le plus 
parfait entoure les compétences répu- 
blicaines en la matière . Le ministre 
de l’intérieur soviétique, M. Boris 
Pugo, affirmait, mercredi, dans un 
entretien à Rabotchnaïa Tribuna, 
que la « décision de rejeter les 
patrouilles est entre les mains des 
autorités républicaines. Si elles n’en 
veulent pas, que Dieu soit avec elles, 
c’est leur affaire». Mais, de toute évi- 
dence, les autorités des républiques 
elles-mêmes ne savent pas Â quoi 
s’en tenir. Le décret de M. Gorbat- 
chev, postérieur à la directive minis- 
térielle; est précisément interprété au 
gouvernement russe comme un 
moyen de renforcer juridiquement 
cette directive, dans la mesure où les 
décrets présidentiels ne sont pas sou- 
mis au contrôle constitutionnel 

L’application elle-même de ces 
nouvelles mesures de maintien de 
Tordre est on ne peut plus confuse. 
Selon M. Pugo, les patrouilles seront 
placées sous le commandement de 
rofficier de milice, mak un autre res- 
ponsable de la milice de Moscou 
expliquai: tout le contraire, vendredi 
matin, dans la presse : oe sera au 
militaire de commander, précisant 
que, pour l'instant, il n’y avait nul 
besoin de chats et de blindés dans les 
rues de la capitale soviétique.» 

Hausse 
des prix 

Certains n'excluent, pas que la réu- I 
nkm du Cbnseil de la Fédération, qui 
devait regrouper vendredi les prési- 
dents des républiques autour de 
M. Gorbatchev, permette de dés- 
amorcer les tensions. Outre les rela- 
tions entre Moscou et les républi- 
ques, deux sqjets devaient y être 
évoqués : la hausse des prix, que les 
responsables économiques commen- 
tent abondamment ces derniers jours 
et que Je plénum du Comité central a 
également envisagée, et les mesures 
de maintien de l’ordre, les deux 
n’étant d’ailleurs pas forcément sépa- 
rés. 

Mais que peut foire le Conseil de 
la Fédération? Sa dernière réunion, 
le 12 janvier, a tourné au camouflet 
puisque les appels des républiques à 
des «solutions pacifiques» & la crise 
balte se soldaient, le soir même, par 


YOUGOSLAVIE : l’avenir de la Fédération 


La Croatie réclame que l’armée 
soit exclue des débats politiques 


BELGRADE 

de notre correspondante 

La présidence collégiale de You- 
goslavie s’est réunie, jeudi 31 janvier 
à Belgrade, pour poursuivre avec les 
présidents des six Républiques les 
discussions sur l'avenir du pays. 
A l’issue de la première réunion, le 
10 janvier dernier, le président en 
exercice de la fédération, M. Borissv 
Jovic. avait déclaré que «les points 
de vue des six Républiques étaient si 
diflèrmts qu’il y avait peu de chance 
qu'ils se rapprochent». Les rencontres 
bilatérales entre les dirigeants des sa 
Républiques, qui ont eu Beu ensuite, 
devaient mettre en évidence aussi 
bien la divergences (nombreuses) 
que les points communs (rares) qiu 
existent entre elles. Les partisans 
d’une confédération (la Croatie et la 
Slovénie en particulier) s opposent 
aux tenants (la Serbie et l armée} 
d’une fédération centralisée. 

Parallèlement, le premier m inistre , 
M. Ame Markovic, avait entrepris 
une «tournée» dans les Républiques, 
pour tenter de définir les bases d’un 
programme minimal de «vie com- 
mune» .pendant une période de tran- 
sition. Les résultats de ces négocia- 
tions devaient être communiqués au 
cours de la session de jeudi 
été préparée avec un som inhabituel. 
Elle s'est pourtant soldée par un 
échec. 

Au bout de $3* heures de dises»- 
«ions, le président de la Croaue, 

' M. Franio Tudjman. et fe représen- 
tant deertte Répubtiqj^ 
dan eoHédaie, M. Stipc Mcsm ont 
quitté la séance. A J“ U C 
Zagreb, ils ont annoncé fttepg 


la délégation croate avait fait savoir 
que les négociations ne pouvaient 
être entamées avant que la prési- 
dence k prononce sur le film docu- 
mentaire réalisé clandestinement par 
les services de renseignement de l'ar- 
mée yougoslave et qui accuse la 
Croatie de préparer un «soulèvement 
armé» ainsi que sur le document 
secret rendu public, mercredi 30 jan- 
vier, par les autorités Slovènes dans 
lequel l’armée yougoslave se déclare 
résolue A «lutter pour l’idée commu- 
niste et pour une Yougoslavie fédérale 
et socialiste» (le Monde du 
1“ février). La présidence ayant 
déclaré qu’elle répondrait lôrs d une 
prochaine séance, le dirigeant croate 
a proposé que «l'armée soit exclue ; 
des débats politiques sur l'avenir de là 
Yougoslavie». La délégation croate a 
répété que les accusations de «com- 
plot» portées contre son ministre de 
la défense, M. Martin Spegefj, sont 
«sans fondement (—) et u produti 
d'une manipulation de l'armée you- 
goslave». 

Selon MM. Mesic et Tudjman, « le 
ministre a agi sur l'ordre légal du 
gouvernement croate de procurer des 
armes à la police légale de cette 
République». M. Spegdj, qui devait 
être conduit dans la journée -du 
30 janvier devant te juge d'instruc- 
tion du tribunal militaire do Zagreb à 
la demande du ministère croate de 
l'intérieur, se trouvait dans l’après- 
midi en visite officielle dans la Répu- 
blique voisine de Slovénie. 

Jeudi soir,- la présidence fédérale a 
annoncé, tfens on communiqué laco- 
nique, que le débat sur l'avenir de la 
Yougoslavie, qui n'a donc pas été 
abordé Ion de la session, était 
reporté an S février . 

F. R 


ALLEMAGNE : arrêté dans l’ex-RDÀ 


Un terroriste repenti 
de la Fraction armée ronge 
condamné à douze ans de prison 

BONN lui une peine w inférieure à dix ans de 

. prison», ce .qui était fort peu au 

de notre correspondant regard des crimes dont U était 

Le jugement du tribunal de KÇW* : assassinat d’un policier. _ par- 


trente-huit ans, ancien terroriste de J™ 1 ^79 che * 

la Fraction armée rouge (RAFl était des forces de FOTAN, M. Alexander 
at tendu avec un grand intérêt C’était Haig. 

en effet le premier procès contre l’un Le trib unal n’a pas suivi ces réqui- 
des neuf compagnons d'Andréas sûmes modérés et a condamné Wer- 
Baader, réfugié pendant da ans en ner Lotze à douze ans de prison, esti- 
RDA avec la bénédiction de niant nn’il n’avait rw» affaire A un 


kuuu uu UAïuuuuiquc «W ICS Dicioores Ut US RAT COCO il 

i que le débat sur l'avenir de la -activité abandonnent leur combs 
S SC8Slon ’ **“ tude de Werner Lotze justifiai 


M. Erich Honecker, et le premier 
exemple de l'application de la loi 
dite au « témoin de la couronne». 
Adoptée par le Bundestag en 1989 
après plusieurs années de vives 
controverses, cette loi, autorise les 
juges & prononcer des peines allégées 
pour des criminels dont les aveux 
permettent l'arrestation de complices 
ou l’ intervention de la police avant 
que de nouveaux crimes soient com- 
rois. 

Après son arrestation au début de 
cette année, Wemer Labre, qui s’était 
refait une existence sanr histoire en 
RDA avait raconté tout ce qu’il 
savait sur les activités terroristes de 
ses anciens camarades pendant les 
.années 70, permettant crédaLrdr les 
points encore obscurs de L’enlève- 
ment et de l'assassinat du dirigeant 
patronal Hans Martin Sch loyer en 




Bank, Jürgen Ponte, en 1979. U avait 
également lancé un appel pour que 
les membres de la RAF encore en 
-activité abandonnent leur combat 
Le parapet avait estimé que l'atti- 
tude' de Wemer Lotze justifiait un 
verdict de démence A son égard, * 
Lfevocat général avait requis contre 


en juin 1979 te commandant en chef 
des forces de FOTAN, M. Alexander 
Haig. 

Le tribunal n’a pas suivi ces réqui- 
sitoires modérés et a condamné Wer- 
ner Lotze A douze ans de prison, esti- 
mant qu'il n’avait pas affaire à uo 
«témoin de la couronne classique» 
puisque ses aveux n'avaient ni per- 
mis l'anestation d’autres criminels ni 
rendu possible d’empêcher une 
action criminelle. Pour le président 
du tribunal de Munich, les aveux de 
Werner Lotze ne font qu'apporter 
d’« intéressantes précisions histori- 
ques» sur les crimes commis par la 
«bande à Baader». 

Le procureur fédéral M. Alexan- 
der von StabL a immédiatement foit 
appel d’un jugement qui va A ren- 
contre de la politique d’apaisement 
grâce A laquelle les autorités judi- 
ciaires allemandes espèrent mettre 
un terme définitif au terrorisme 
mak In Germany. 

LUC ROSENZWBG 



L’aide française doit s’accompagner de progrès 
dans le domaine des droits de l’homme 


le massacre de Vilnius . M. Eltsine 
envisageait même de ne pas se dépla- 
cer pour assister à la réunion de ven- 
dredi, nous a indiqué le vice-ministre 
des affaires étrangères de Russie, 
M. André! Fedorov, justifiant à 
l’avance cette absence, avec un sou- 
rire jusqu'aux oreilles, par le fait que 
te président de Russie fêtait, précisé- 
ment vendredi, ses soixante ans, et 
qu’il serait dommage de « gâcher » 
c et anniversaire.- 

Comment alors exercer, par le 
poids des «relations humaines» 
comme dit M. Fedorov, cette pres- 
sion qui pourrait amener M. Gorbat- 
chev A « abandonner son virage à 
droite »1 Apparemment, les ponts ne 
sont pas coupés entre MM. Gorbat- 
chev et Eltsine qui, toujouis selon ce 
responsable russe, «se parlent au télé- 
phone». 

Scion un sondage publié jeudi 
dans la presse Indépendante, 60 % 
des Moscovites reconnaîtraient en 
premier lieu l’autorité de M. Eltsine, 
en cas d’instauration de l'état d'ur- 
gence, contre 1 1 % pour M. Gorbat- 
chev. Mais on n’en est pas encore là 
et certains, comme M. Fedorov, veu- 
lent encore croire que le moment 
actuel peut constituer un tournant au 
cours duquel le « virage à droite», 
soit s’arrêterait, soit, au contraire, 
s’accélérerait brutalement. 

SYLVIE KAUFFMANN 


Le Conseil nordique 
ouvre un bureau 
d’information en Estonie 

COPENHAGUE 

de notre correspondante 

M. Thor Pedersen, ministre 
danois de l'intérieur, a représenté 
son pays à l’inauguration cette 
semaine, A Tallinn (Estonie), du 
premier bureau d’information que 
le Conseil nordique (Danemark, 
Finlande, Islande, Norvège, Suède) 
avait décidé l’an dentier d'ouvrir 
dans chacune des trois Républi- 
ques baltes. Soixante bonnes ont 
été offertes à cette occasion aux 
étudiants estoniens pour des stages 
dans Pun des cinq pays d'Europe 
du Nord. 

Par ailleurs, le groupe de presse 
danois Sjaelanske Dagblade a 
offert au quotidien de Vilnius Res- 
publika une rotative qui vient 
d’être embarquée pour la Lituanie, 
grâce au Fonds d’aide aux démo- 
craties danois. Fondé en 1989, 
Respublika est devenu le principal 
■journal indépendant de Lituanie 
où il tire à 230000 exemplaires. 

CAMILLE OIS EN 


Le ministre français du com- 
merce extérieur, M. Jean-Marie 
Rausch, a achevé vendredi 
1* février une visite de quatre 
jours en Chine qui scelle, A la 
satisfaction de Pékin, la reprise 
pleine et entière de la coopé- 
ration économique franco- 
chinoise, vingt mois après Tian 
anmen. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

La Chine populaire va repren- 
dre en 1991 sa place de premier 
bénéficiaire de crédits publics 
français & l'exportation sur proto- 
cole financier dans le monde : 
2 milliards de francs, que les deux 
pays se sont mis d'accord pour 
répartir lors d’une prochaine réu- 
nion, dans la seconde moitié de 
l’année, de la commission gouver- 
nementale mixte à Pékin. 

Cependant, si le contribuable 
français se retrouve A nouveau en 
deuxième position derrière le 
japonais parmi les bailleurs de 
fonds de la Chine, sa générosité 
est désormais assortie d'un mes- 
sage plus ferme que par le passé 
concernant la démocratie. 
M. Rausch a’a, semble-t-il, pas 
mâché ses mots pour signifier A 
ses interlocuteurs que l'assistance 
française - réclamée à cor et A cri 
par nombre d’industriels - devait 
s’accompagner d'une poursuite de 
l'ouveFture économique et d’une 
amélioration de la situation des 
droits de l'homme. 

«La- France entend demeurer 
fidèle aux idéaux qu'elle a procla- 
més en J 789. Elle a foi dans leur 
valeur universelle et elle continue 
de s'en inspirer pour déterminer 
son action», a-t-il déclaré A son 
homologue chinois, M. Li Lan- 
qing. Faisant le bilan de sa visite, 
le ministre français a précisé ne 
pas avoir reçu de réponse A ces 
propos, « ce qui ne veut pas dire 
au'tls n'ont pas été entendus et 
écoutés.» 

Fin 

de non-recevofr 

En marge de sa visite et avec sa 
bénédiction implicite, une déléga- 
tion humanitaire française (1) a 
'toutefois eu l’impression de faire 
la démonstration par la négative 
que les remontrances ministé- 
rielles avaient autant d’effet que 
l’eau sur les plumes d’un canard : 
malgré l'appui de l’ambassade de 
France et les encouragements de 
celle des Etats-Unis, les mandatés 
du barreau de Paris ne sont parve- 
nus à rencontrer aucun responsa- 
ble du ministère des affaires étran- 
gères, de celui de la justice ou de 
la cour intermédiaire de Pékin, 
qui juge les dissidents incarcéré 
pour participation aux troubles de 
1989. 

La délégation s’est entendu dire, 
.au téléphone, que la Chine était 
!<run Etal souverain qui n’a nul 

g in de rendre des comptes aux 
i gers». Elle a repris 1 avion et 
ra compte A la sous-commis- 
sion des Nations unies pour les 
droits de l’homme, au Conseil de 
l’Europe et aux gouvernements 


français et américain, de ce « rejus 
total d’engager le dialogue v, a 
constaté M* Jean-Pierre Mignard. 

M. Rausch a souligné le carac- 
tère « graduel 6 de la reprise des 
échanges franco-chinois. Il s’est 
refusé A solliciter une entrevue 
avec le premier ministre, M. Li 
Peng, notoirement impopulaire 
dans l'opinion occidentale pour 
son action du printemps 1989, et 
cclui-ci n’a d'ailleurs pas souhaité 
le rencontrer. 

Le ministre français était 
accompagné de M. Alain Barrau, 
député de l'Hérault, maire de 
Béziers, et président du groupe 
d'amitié France-Chine A l'Assem- 
blée nationale, qui a tenu à des 
parlementaires chinois un langage 
identique sur la question des 
droits de l'homme : reprise de la 
coopération économique moyen- 
nant progrès de la démocratie en 
Chine. «Nous restons vigilants », 
a-t-il dit. 

Citroën sera, en 1991, le grand 
bénéficiaire de la reprise des 
financements publics déjà amor- 
cée fin 1990 avec un premier pro- 
tocole de rattrapage de 1,3 mil- 
liard de francs. Mais M. Rausch a 
précisé que le gouvernement n'en- 
tendait pas consacrer la totalité du 
protocole 1991 à la construction 
de l’usine Citroën de Wuhan. Un 
projet d'équipement téléphonique 
dans la province du Hunan par 
C1T Alcatel semble en bonne voie, 
de même que le principe d'une 
usine de fabrication de matériel 
téléphonique A Shanghaï. 

Taïwan, 

r élément /flcoofoomaè/e » 

Les autres projets franco-chinois 
en cours portent sur l'infrastruc- 
ture des transports, le matériel 
aéroportuaire, l’environnement et 
l'agriculture. M. Rausch a égale- 
ment prospecté les perspectives de 
coopération entre la région lor- 
raine et la province du Hubei, où 
sera implantée l’usine Citroën. Il a 
enfin assisté à la signature d*un 
accord permettant à la Fondation 
nationale pour l’enseignement de 
la gestion des entreprises d’ouvrir 
un centre de formation de cadres 
supérieurs au sein du ministère 
chinois du commerce extérieur. 
Les étudiants y apprendront les 
techniques modernes de gestion à 
la française, concept assez éloigné 
de la réalité des firmes chinoises, 
où règne encore, dans une large 
mesure, le secrétaire de cellule du 
PC. 

Malgré la mollesse de la réac- 
tion de Pékin A la récente visite A 
Taiwan du ministre de l’industrie, 
M. Roger Fauroux, M. Rausch a 
estimé prudent pour la France de 
ne pas «faire de la provocation » 
envers Pékin dans ce domaine. Il a 
cependant jugé que lHe nationa- 
liste était devenue «un élément 
incontournable» pour la France 
dans la région. 

FRANCIS DERON 


(i) MM" Jean-Pierre Mignard et Jean- 
Marie Biju-Duvai, représentant le 
bâtonnier de Paris et le Mouvement 
international des juristes catholiques, et 
le docteur Jean-Louis Boujenah, de 
Médecins du monde. 


JAPON 


Difficile début des négociations 
entre Tokyo et Pyongyang 


TOKYO 

de notre correspondant 

Les premiers pourparlers entre le 
Japon et la République populaire 
démocratique de Corée (RPDC) en 
vue de normaliser leurs relations se 
sont achevés, jeudi 31 janvier A 
Pyongyang, sans que les deux par- 
ties aient trouvé un terrain d’en- 
tente sur les questions qui les 
opposent : les compensations japo- 
naises pour le passé et ['inspection 
des installations nucléaires nord- 
coréennes (le Monde du 1* février). 

Sur le premier point, le chef de 
la délégation japonaise, M. Nobont 
Nakahlra, a exprimé ses regrets au 
nom de son gouvernement pour 
«un passé malheureux», formule 
désormais consacrée pour désigner 
soit la période de colonisation de 
la Corée, soit, loreque les interlocu- 
teurs sont chinois, l'expansion- 
nisme nippon sur le continent. 
Mais il a rappelé la position oiïi- 
,deUe japonaise : Tokyo n*a pas été 
; en guerre avec la Corée et n’a donc 
'pas A verser des réparations A ce 
titre. 

M. Nakahira a en outre déclaré 
que Tokyo ne se sentait pas lié par 


les engagements pris en septembre 
dernier par tes parlementaires libé- 
raux-démocrates et socialistes de 
verser des compensations A la 


RPDC pour l'avant et l’après- 
guerre. Si, étant donné sa situation 
économique, la Corée du Nord 
peut espérer recevoir une aide 
financière du Japon, a poursuivi le 


diplomate, ce ne sera pas au titre 
de dommages de guerre. Il a rap- 
pelé que la dette nord-coréenne à 
l'égard du Japon s'élevait i 70 mil- 
liards de yens et que les créancière 
nippons attendaient un rembourse- 
ment au plus tôt. 

An sujet de l'inspection des ins- 
tallations nucléaires, les Nord-Co- 
réens ont réitéré leur position : il 
s'agit d’une question A débattre 
entre Pyongyang et l'Agence inter- 


nationale pour l'énergie atomique 
(AIEA) et non avec les Japonais. 
Ils ont néanmoins, semble-t-il lié 
l’inspection de leurs installations 


nucléaires A un dialogue avec les 
Etats-Unis. Seul point d’accord de 
ces premiers entretiens : la permis- 
sion aox quelque 1 700 épouses 
japonaises, de Nord-Coréens de 
rendre visite A leurs parents au 
Japon. La prochaine session des 
négociations aura lieu début mars. 

Ph. P. 
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POLITIQUE 


Conséquence des élections législatives partielles 


Le garde des sceaux en visite, , 
à l’Ecole nationale de l’administration pénif 


Les « rénovateurs » de l’opposition ne croient pins en M. Noir ! M. Met en « ministre des prisons 


Sans attendre les résultats 
des trois élections législatives 
partielles dont le second tour a 
lieu dimanche 3 février, ceux 
qui. dans l'opposition, conti- 
nuent de souhaiter la transfor- 
mation du système politique ne 
croient plus aux chances de l'en- 
treprise « rénovatrice s de 
M. Michel Noir. 

Le maire de Lyon a beau expli- 
quer qu'il - ne regrette rien «>. 
confirmer son intention de mobili- 
ser les citoyens, il ne convainc pas. 
Parmi les personnalités rénova- 
trices de la première heure ou asso- 
ciées â la Force unie, il ne se 
trouve personne pour soutenir que, 
dans la partie de jeu de foie com- 
mencée en mars 1989. les dés que 
vient de faire rculer M. Noir, en 
provoquant des élections législa- 
tives partielles dont le premier tour 
a été marqué par une abstention 
massive, auront permis d'avancer 
ne serait-ce que d’une case. 

Dés le départ, cette cntreprisc-là 
avait paru, il est vrai, entachée de 
quelques vices de forme et de fond. 
Les plus optimistes demandaient à 
voir. Ils ont vu et ont rejoint les 
sceptiques. Ceux-là ont été frappés 
par le caractère isolé et médiatique 
de la démarche de M. Noir, son 
aveuglement sur l’impact de la 
guerre du Golfe. Iis n'hésitent plus 
à reprocher ouvertement au député 
du Rhône son entêtement et ce qui 
leur apparaît comme un manque 

□ NOUVELLE-CALÉDONIE : les 
indépendantistes augmentent fenr 
participation à l’exploitation du 
nickeL - La province Nord de Nou- 
velle-Calédonie, à majorité indépen- 
dantiste, a décidé de se porter 
acquéreur de 10 % d'actions supplé- 
mentaires de la Société minière du 
sud Pacifique, a annoncé, jeudi 
Il janvier, à l’AFP, M. Léopold 
Jorédié, président de la province. Ce 
rachat, qui sera effectué par la 
Société de financement et d’investis- 
sement de la province Nord (SOFI- 
NOR), portera à 95 % la participa- 
tion de ceile-ci dans la SMSP et ses 
filiales. Le holding créé par la pro- 
vince Nord pour traiter ses activités 
financières avait acquis, le 4 octobre 


de discernement politique et île 
lucidité sur lui-mcmc. 

« Depuis notre première tentative 
de rénovation du printemps I9S9. 
Michel Noir a toujours voulu tout 
casser, relève M. Philippe Séguin 
(RPR). Il vient d'apporter la 
démonstration par l'absurde que 
ce/a ne menait à rien. Il fait reculer 
tout le monde d’une case. Que de 
temps perdu !» •< Ce qui sc passe là, 
ajoute M. Charles Millon (PR), 
président du groupe UDF de l’As- 
semblée nationale, montre au 
moins que la rénovation ne se fera 
pas par les circuits médiatiques, 
tes Français attendent des réponses 
de fond et non des coups. » « Preuve 
est donc faite, selon M. François 
Bayrou (CDS), que la rénovation 
par la prise d'assaut est impossible. 
Ce mauvais coup de Michel Noir va 
rendre encore plus difficile les 
audaces. » 

Compagnon de M. Noir dans 
l'éphémère Force unie, M. Pierre- 
André Wiitzer en lire également 
« des conclusions attristées *. Sur la 
méthode : « Les conditions d'une 
action véritablement collective 
n'étaient pas remplies, nous avons 
la démonstration que cette for- 
mule-là ne peut déclencher de 
grands mouvements. •* Sur le fond, 
en soulignant « cette contradiction 
décevante de l'électoral de l'opposi- 
tion qui critique les partis politi- 
ques. mais ne se dérange pas quand 
il a l'occasion de changer les 
choses ». 

Ceux qui n’ont jamais cru que la 
rénovation pouvait réussir à l’exté- 
rieur des formations existantes 


dernier, 85 % des actions de la 
SMSP qui appartenaient à M. Jac- 
ques Lafleur, président du Rassem- 
blement pour la Calédonie dans la 
République. M. Jorédié a précisé 
que ces actions seront rachetées 
pour une somme de 6,6 millions de 
francs et que les bénéfices provenant 
de l’activité minière seront affectés à 
des études engagées pour promou- 
voir d’autres secteurs du développe- 
ment industriel U a également indi- 
qué que le conseil de surveillance de 
la SMSP «ra entériné la fin des 
accords convenus avec le vendeur en 
matière d'assistance technique et 
commerciale ». la province étant 
rf en mesure de diriger elle-même la 
société j». 


voient dans le camouflet lancé à 
M. Noir par les citoyens absten- 
tionnistes une confirmation de leur 
analyse. Certains, comme 
M. Etienne Pinte (RPR), parlent 
déjà de cette affaire comme -d'uni- 
péripétie». Mais tous jugent que 
les responsables de l’opposition 
continueraient de sc fourvoyer s'ils 
en concluaient que le besoin de 
renouveau exprimé par l’élcctorat 
de droite s’est éteint. 

M. Bayrou, délégué général de 
l'UDF, qui se dit - en phase har- 
monieuse i* avec M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR. sou- 
haite <i qu'on en revienne à une ten- 
tative de réhabilitation des mouve- 
ments existants ». M. Séguin 
entend egalement •• continuer à tra- 
vailler de l'intérieur pour préparer 
dans la mouvance gaulliste une 
grande force politique sans a priori 
idéologique ». M. Wiitzer voudrait 
que l'on déplace â présent l’entre- 
prise sur le terrain des idées : •• // 
s'agit moins maintenant de pousser 
à la rénovation des structures que 
de redévelopper des convergences 
sur le fond. * 


La guerre 
et Je «subalterne» 


A l’unanimité, tous ceux-là 
disent qu'il sera bien temps de rou- 
vrir ce dossier une fois la guerre du 
Golfe terminée. Chacun sait que, 
pour cause de guerre, des lignes de 
clivages sc feront jour, sur l'avenir 
de la France en Europe, sa défense, 
sa diplomatie, scs relations avec le 
monde arabe. M. Millon le pense, 
attaché aussi à l'idée que les élec- 
tions régionales de 1992 enclenche- 
ront obligatoirement une évolution 
des structures politiques actuelles. 
M. François Léotard le croit aussi, 
n Les conséquences de la guerre. 
explique-t-on dans son entourage. 
seront d'une telle ampleur que tout 
ce qui se passe aujourd'hui 
apparaîtra bien vite subalterne. » 


On assure que M. Léotard ne dis- 
pose pas d’une minute pour s’inté- 
resser à ce genre de problème, 
façon fort aimable de renvoyer 
M. Noir au * subalterne ». 

L'histoire du couple Noir-Léo- 
tard devient compliquée. Le maire 
de Lyon a cru un peu vite qu’il 
distancerait durablement son par- 
tenaire de la Force unie. Les 


conseillers de M. Noir expliquaient 
que le départ volontaire de 
M. Lcotard de la présidence du PR 
avait été -démonétisé.» par la 
démission du RPR et de son siège 
de député du maire de Lyon. 
Aujourd’hui. M. Noir reproche au 
maire de Fréjus de l'avoir laissé 
plonger seul dans ('aventure, d'être 
resté figé sur le plot de départ. II 
y a là un malentendu qui n’est pas 
prés de sc dissiper. Les léotaidicns 
confient qu’ils ne sont pas enclins 
à 'i verser des larmes de sang - sur 
la mésaventure de M. Noir. 

Le maire de Lyon envisage un 
tour de France, ia création de clubs 
en province, ta constitution d'un 
groupe parlementaire autonome à 
l’Assemblée nationale. Mais, pour 
peu qu'il ait été tenté par ce genre 
de projet. M. Léotard ne semble 
guère passionné, considérant que le 
plus important, désormais, « est de 
savoir attendre:». Le fait que 
M. Noir agisse comme s'il ne sc 
passait rien sur la scène internatio- 
nale. comme si. dimanche dernier, 
l'abstention n’avait pas battu tous 
les records, est juge sévèrement. 
« Il ne pourra pas rester en marge », 
affirme M. Millon. Son avenir me 
parait très sombre, observe M. Bay- 
rou. Ci* qui vient de se passer va le 
handicaper pour longtemps. » » Je 
souhaite sincèrement, explique 
M. Séguin, qu’il arrête cette 
démarche qui le conduit â l'impasse 
et lui procurera toits les désagré- 
ments à Lyon, dans sa région et ail- 
leurs. « En bon compagnon. 
M. Séguin souhaite que M. Noir 
réintègre le RPR. - Je me fais fort 
de l'y aider v, dit-il. ironique. 

DANIEL CARTON 


c Précision. - A b suite de l’arti- 
cle consacré, dans le Monde du 
24 janvier, à M. «Michel Noir, 
M. Jérôme Jaffré, vice-président de 
(a SOFRES, nous prie de préciser 
que «. si son institut réalise bien des 
enquêtes d'opinion pour la mairie 
de Lyon, il n'exerce auprès de 
M. Noir aucune activité de conseil 
politique». 



GAGNEZ 1 AN D'ARGUS» 

SUR LA REPRISE DE VOTRE VÉHICULE 


•Cette offre est réservée aux 
particuliers dont le véhicule à 
reprendre est coté à l’Argus, d'une 
année modèle antérieure à l’année 
modèle 1988, et qui achètent un 
véhicule d'occasion d'une cylin- 
drée au moins égale à celle du 
véhicule à reprendre. Pour les véhi- 
cules n'étant plus cotés à l'Argus, 
ofire de reprise 5000 F TTC ou 
beaucoup plus si son état le justifie. 


••Valeur de reprise de l'année 
modèle qui suit celle du véhicule 
à reprendre, au cours moyen du 
jour, modifiée en fonction du 
kilométrage effectif, diminuée des 
frais éventuels de remise en état et 
de 15% de frais professionnels. 
Chez Citroën, les reprises ont 
vraiment de l’avance. Et du I" au 
Il février, il y a encore plein d’au- 
tres choses â découvrir. 


DU 1 8, AU 11 FÉVRIER 1991 


CITROËN EUROCASION 


A 


j € L'administration péniten- 
! narra ne sera pas sous mon 
j ministère ramère-boutkfue un 
j peu honteuse de l'institution 
! judiciaires : créant un» certaine 
l surprise par un ton bien différent 
| de celui de son prédécesseur, 
I M. Henri Naifet a présidé, jeudi 
\ 31 janvier, la cérémonie de sor- 
| tie de ki dernière promotion de 
; surveillants de l'Ecole nationale 
• de l'administration pénitentiaire 
j (ENAP), à Fleury-Mérogis. 

! Sortant des considérations habi- 
: tuelles, mélange de patelines 
| recommandations et de promesses 
i jamais datées, le garde des sceaux a 
i touché juste là ou. depuis des ius- 
1 très, le bât blesse ceux qui se sco- 
i teni les mal-aimés du ministère de 
| la justice. Aux élèves-surveillants, 
j sur le point de gagner dans quel- 
j ques jours leur premier poste, 

' M. Nauet, qui veut tout autant être 
j «le ministre des prisons » que celui 
de professions plus prestigieuses 
i comme les avocats ou les magis- 
trats, a tenu un discours bien efoi- 
j gné de la langue de bois et qui en a 
, apparemment séduit plus d’un. 
! Conscient de ce que l’ENAP, leur 
j école, cs< le parfait anagramme de 
> i’ANPE, le ministre sait bien qu’il 
J n'y a pas de « vocation pêniten- 
i tiaire chez les petits enfants a. et 
que l'on vient là plus par nécessité 
que par goûL. k II est en effet des 
environnements de travail plus sou- 
riants que les établissements péni- 
tentiaires », a-t-il ironisé sans se 
voir opposer de démenti. 

Des promesses 
et an pacte 

i! n'y a pas de quoi déprimer 
pour autant, estime M. Nailet, qui 
veut voir dans la fonction de sur- 
veillant, « peut-être la plus diffi- 
cile», «une des grandes adminis- 
trations de la République ». 
comptable de l'exécution des déci- 
sions d'une justice rendue au nom 
du peuple français. «Cette fonction 
mérite le respect et la considération 
de tous nos concitoyens», même si 
son image est «dévalorisée». «Il 
est beaucoup plus facile de considé- 
rer les matons comme des fonction- 
naires de second rang que de régler 
les problèmes de la délinquance 
dans notre société», a poursuivi le 
ministre. 

Aussi faut-il changer non seule- 
ment rimage de b profession, mais 
aussi sa réalité si l’on veut se 
convaincre et convaincre autrui de 
« Futilité sociale fondamentale » de 
la fonction de surveillant. 

Les bonnes paroles passant 
mieux avec quelques gratifications 
sonnantes et trébuchantes, M. Nai- 
let a donc annoncé que les traite- 
ments des surveillants - c’est une 
vieille revendication - seraient ali- 


gnés strictement sur ceux des gar- 
diens de la paix et des gendarmes 
d’ici à 1996. Au-delà de b sensible 
augmentation de salaire (évaluée à 
500 F au plus haut grade), c’est un 
progrès symbolique qui a été salué 
par une ovation inattendue dans ce 
cadre. De même, la promesse a été 
faite de faire passer, d’ici à 1992, 
la formation de quatre à huit mois. 
L'administration - la voie avait été 
Largement ouverte Lorsque M. Jean- 
Pierre Dintilhac, aujourd’hui 
directeur de cabinet de M. Nailet, 
était à la tête de l’administration 
pénitentiaire - devra faire de gros 
efforts de déconcentration, et les 
promotions internes seront facili- 
tées et encouragées. 


ONVOUDRftïT 

âfee mi com 

1*5 MénÏÏ PE fcüte. 




Ces promesses ne sont pourtant 
jras à sens unique : les surveillants 
de prison portent un uniforme, ce 
qui implique des droits, mais aussi 
des devoirs. M. Nailet, tout aussi 
fermement que lorsqu’il prend des 
engagements qui caressent les sur- 
veillants dans le sens du poil les a 
rappelés à leur propre déontolo- 
gie : s’ils sont attaqués, il les défen- 
dra, mais «si d'aventure», à l’inté- 
rieur des établissements 
pénitentiaires et au détriment des 
détenus, «la loi était transgres- 
sée», «mon devoir, a dit le garde 
des sceaux, serait d’être à l'égard 
des contrevenants d’une grande 
sévérité. U y va des principes de 
notre démocratie et de l'honneur de 
votre administration ». 

C’est un opaae», a dit le minis- 
tre. Mais pour signer un pacte, il 
faut être deux. Fortement troublée 
depuis plusieurs années par des 
mouvements de protestation en 
profondeur, l’administration péaï- 
tentaire est peut-être aujourd’hui 
mûre pour ce genre d'accord. 

AGATHE LOGEART 


M. Joxe et les questions religieuses 


Le fédérateur de Fislm en France 


Le premier texte que M. Pierre 
Joxe eut à signer à son arrivée 
Place Beauvau, en juillet 1984, 
fut un décret de nomination 
d’un pasteur en Alsace. N’en 
déplaise à ses prédécesseurs, 
dire qu’il fut le premier ministre 
de l'intérieur à prendre au 
sérieux la fonction de ministre 
des cultes, qui est traditionnel- 
lement rattachée à son porte- 
feuille, n’est pas excessif. 

Non seulement il s'acquitta de 
ses pouvoirs de reconnaissance 
des congrégations religieuses 
et de nomination des fonction- 
naires du culte dans les dépar- 
tements concordataires, mais, 
bien plus, ce protestant de for- 
mation et de conviction, familier 
de l’Oratoire du Louvre (dont le 
pasteur, Pierre Fath, était i'un 
de ses conseillers privés) fré- 
quentait les locaux de la Fédéra- 
tion protestante de France, 
recevait le grand rabbin, le car- 
dinal-archevêque de Paris, de 
nombreuses personnalités 
musulmanes, allant même jus- 
qu'à consulter des spécialistes 
à l’université Al-Ahzar, au Caire, 
avant de s'attaquer au délicat 
problème de l'organisation de 
l'istam en France. 

Cet intérêt pour (es questions 
religieuses, M. Pierre Joxe 
l'avait particuliérement mani- 
festé le 12 septembre 1990 à 
Strasbourg devant les parle- 
mentaires. les autorités reli- 
gieuses du Bas-Rhin, du Haut- 
Rhin et de b Moselle. Là, il fit un 
éloge remarqué du régime 
concordataire, d'une laTdté plus 


ouverte et respectueuse de b 
liberté religieuse pour tous, 
y compris des musulmans. Des 
représentants du Comité natio- 
nal d'action laïque (CNAL) sont 
venus, jusqu'à son bureau, 
manifester leur désaccord avec 
un tel discours. 

Le principal mérite de 
M. Pierre Joxe, ministre des 
cuites, restera cependant 
d'avoir amorcé l'organisation de 
la communauté musulmane, 
dont ses prédécesseurs 
s'étaient plutôt accommodés de 
la division. La taille prise par 
cette communauté, devenue b 
deuxième religion de France, la 
diversité croissante de ses 
besoins (notamment en lieux de 
culte), la montée des inté- 
grismes et la fragilité du proces- 
sus d’intégration (affaire du fou- 
lard islamique) ont mis en 
évidence le besoin d’interlocu- 
teurs reconnus de l’islam de 
France. 

Après maintes consultations. 
M. Pierre Joxe a refusé toute 
formule d'organisation autori- 
taire. Avec une quinzaine de 
personnalités représentatives 
de ta diversité de cette commu- 
nauté (origine nationale, sensi- 
bilité religieuse, implantation 
régionale), il a jeté les bases, en 
1990, d'un Conseil de réflexion 
de l'islam de France (CORIF) qui, 
au fil des mois, fait ses preuves 
et contribue, dans le climat créé 
par la guerre du Golfe, à l'apai- 
sement des passions. 

H. T. 


I » 









SOCIETE 


^ Un arrêt de la Coar de cassation 

René Bousquet pourra, éventuellement, 
etre renvoyé devant une cour d’assises 


La chambre criminelle de fa 
Cow de cassation a rejeté, jeudi 
31 Janvier, la pourvoi formulé 
par René Bousquet contre la 
assignation de la chambre d'ac- 
cusation de la cour d'appel pour 
instruire la plainte déposée con- 
tie lui. Plus aucun obstacle juri- 
dique ne s'oppose donc désor- 
mais ni à l'instruction du dossier 
m au ranvoi éventuel devant une 
cour d'assises de l'ancien secré- 
taire général de la police sous le 
régime de Vichy, considéré, par 
fos parties civiles, comme l'un 
des principaux responsables 
français des grandes raflas du 
VeTd'Hiv en 1942. 

C’est peu dire que le parquet 
général de Paris aura manqué d’ar- 
deur à diligenter les poursuites 
contre René Bousquet, aujourd’hui 
âgé de quatre-vingt-un ans. Le 
gymkhana judiciaire que courent 
M" Serge Klarsfirfd et Charles Lib- 
man, au nom de l'Association des 
fils et filles des déportés juifs de 
France, rejoints par M« Joe Nord- 
mann et Alain Lévy, au nom de la 
Fédération nationale des déportés 
et internés résistants et patriotes, a 
commencé le 13 septembre 1989 
exactement. 

Le subordonné de Bousquet, 
Jean Leguay, qui fut son délégué 
en zone occupée, est, i cette 
date-là, décédé depuis quelques 
mou, et l'instruction de son* 
affaire, inachevée au moment de sa 
mort, a mis en lumière les respon- 


sabilités propres de M. Bousquet 



// était chargé de 

transmettre tes informations et tes 
ordres des autorités SS à moi- 
même ou au ministre de l’inté- 
rteur», avait, par exemple, déclaré 
René Bousquet lui-même au juge 
d’instruction du dossier Legnav en 
1985. 3 

Donc, lorsque les parties civiles, 
en 1989, portent plainte contre 
René Bousquet, on peut penser que 
1 instruction, largement «débrous- 
saillée» par celle de l'affaire 
Leguay, ira bon train. Mais pen- 
dant un an, il ne se passe rien. La 
plainte paraît avoir disparu dans 
les tiroirs du procureur général de 
Paris, M. Pierre Truche. Ce n’est 
que le 26 septembre 1990 que 
M. Truche demande l’ouverture 
d’une informât] cm judiciaire contre 
René Bousquet 

Dernière 

carte 

Les raisons de cette lenteur ont 
été plusieurs fois évoquées dans 
ces colonnes. Si la volonté politi- 
que à juger Barbie a été sans faille, 
si le procès d’un Paul Touvier, 
rouage provincial secondaire de la 
Milice, est envisagé sans réticence, 
il en va tout différemment d’un 
Bousquet Jeune technocrate pro- 
metteur de la- IIÏ* République, 
René Bousquet a effectué toute sa 
carrière politique avant 1 a guerre 
sous les auspices du radicalisme 
toulousain. Dans les années 50, il 
reprit une brillante carrière de 
directeur général adjoint de la Ban- 


que d’Indochine. Son procès serait 
assurément celui d'une certaine 
élite adminis trative franyqîiM* com- 
promise dans le régime île Vichy. 

Le chef de l’Etat lui-même ne 
foit pas mystère à ses pioches de sa 
répugnance & voir la «paix civile » 
risquer d’être troublée par ce pro- 


Devant les assises de Menrthe-et-MoselIe 

Le bon cœur de Simone Weber 


NANCY 


de notre correspondante 

En dépit des efforts déployés 
par ses avocats, aucun des 
médecins qui a comparu jeudi 
devant la cour d'assises n'a 
reconnu h Simone Weber la 
moindre affection cardiaque. L’ac- 
cusée souffre de troubles bronco- 
pufmonaires, d'arthrose, d'afler- 
gfe, mais de maladie de coeur 
point. Pourtant, le 5 mai 1980, 
sort neuf jours avant le décès 
subit de Marcel Fîxard, Simone 
s’est présentée dans une phar- 
macie nancéieme, munis d'une 
ordonnance du docteur Loeb, de 
Strasbourg, pour y acheter deux 
boîtes de d&tatine. L’ordonnance 
avait été falsifiée par Simone pour 
traiter, a-t-ofla dit, sa tachycarde. 

Gérard Loeb est un médecin 
ordonné et méticuleux. Avant da 
venir déposer, il a consulté ses 
archives. rJ'af soigné h/h Weber 
du 7 novembre 1974 au 
21 décembre 1978. J’ai vérifié. 
Duron cette période, je tel ren- 
contrée quarante-trois fois pour 
des problèmes bmnco-pufmo- 
naires ou eéetglques, jamais pour 
des affections cardiaques». H pré- 
cise qu'en dix-sept ans de car- 
libre * Une se souvient pas avoir 
de son propre chef prescrit de b 
(SghaBne. La digitaÿna, c'est trop 
déScat à manier. Cest un poison 
qu'on manipule goutte par goutte, 
pas plus de deux ou trois par 
jour.» Les trois autres médecins 
confirmeront n'avofr jamais traité 
t’accusée pour une semblable 
pethologia. 

Pourtant, on n'a pas retrouvé 
de digitaline sur les restes de 


Marcel Fêtard. M** Mfchète Rudier, 
«patron» du laboratoire scientifi- 
que de la . préfecture de pofce de 
Barifi^ qui a été chargée de faxa- 
man toxicologique est formelle. 
•J'm.reçu des bocaux sceSés pro- 
venant de l’exhumation qui avait 
été faite à l'hiver 1986. Aucun 
proekât torique, et notamment de 
b dfgkaëne n'a été retrouvé dans 
les viscères putréfiés.» EBe axpff- 
que ces conclusions par l'antério- 
rité du décès, t Malheureusement, 
cinq ans après la mort et Hnhu- 
mation, très peu de molécules 
résistent à b décomposition.» 
M> Lagrange, avocat de ht partie 
civile Intervient : «Maie si 
M. Fixard en avait absorbé , 
aurait-on pu b confirmer ?» L’ex- 
pert répond que non. 

La cour a également entendu 
M" Rachel Ce tau, la pharma- 
cienne qui a défivré la dgitebie à 
Simone Weber, qui, ce jour 
de mai 1980, a donné le nom de 
son premier mariage - Simone 
Thuot - et l'adresse de sa mère. 
Ce sont ces indications qui figu- 
rant dans l'ordonnanctar que la 
pharmacienne devra produire 
aujourd’hui sur demande de 
M» Robinet et Behr, les défen- 
seurs de Simone Weber. Ce 
détail est d'importance. Simone 
Weber ne sait plue très bien si 
eBa a pris les deux boites de digi- 
taline qu'elle s'était prescrite. Or 
les experts commis par le juge 
Thiel ont conclu qu’aun arrér car- 
diaque subh pouvait survenir sur 
un coeur pathologique en cas di- 
gestion de 8 mg de OgftaBne». 
une botte n'en contient que 
4rog„ 

MONIQUE BAUX 


i Cité des sciences de La Villette 
« sur les traces de Beaubourg» 


^té des Sciences et de ITsdas- 
La VîDette, à Paris, qui fcte son 
fente anniversaire, a reçu cinq 
is de visiteurs en 1 990. Depuis 
vertu* vingt et un misons de 
nés se sont rendues à La Vu- 
En fréquentation, non somma 
tmtxs de Beaubourg» (plus de 
tüticos de visiteurs par as), a 
M. Roger Lesgards, çkûtart 
fcé, le bilan de l'activité, 

amer,, un reffiOB de piraw 
penté la mérfiathèqu* 1.6 nm- 
i exposition* P*ff* ntes ’ ^ 
Géode, les antres profitant des 
s gratuite*, ftmri ees «àtot* 
fiaient des étrangers, 49* 
i de Paris et de là région pan- 
et 33 % de province. Dre 
i tffgrixuy vfannent pûuij*® 
s VÜtete» pendant lesquelles 


les élèves restent une semaine à la Oté 
avec leur professeur. 

Avec on budget total de 722 mfQ- 
Kons de fiança, La VUlette entehd élar- 
gir son publie et accentuer sa efforts 
en foreur de réducatk» et de la for- 
mation. Cest ainsi qu’une «CSté des 
enfants», doit ouvrir ses pentes en 
1992. Dèscette-année, seÆnt éga fe-t 
ment développés les stages de deux 
jours pour les professeurs du socon-J 
daim. . . : 

. . Tfl Ç f tf des 

câfcbrera sonxinquièine azmiveisapc 
en mars prochain, avec, notamment 
deux grëhda-;-çôUoqtte 8 , intitulés 
«Science, pouvoiret ctoyra»d«L* 
société industrielle et ses musées? 
demande sôdahket choix pohtiqnÔL 
1890-1990». 



delà de la nécessaire lutte contre 
l’oubli, il peut paraître important 
de préserver la paix civile ». expli- 
que ouvertement, en octobre, è 
notre confrère Libération, le nou- 
veau ministre délégué à la justice, 
M. Georges Kiejman. 

Ainsi M. Truche requiert-il, le 
19 octobre, que la chambre d’accu- 
sation se déclare incompétente à 
instruire les plainte. Pour le par- 

S uet général, l'affaire relève de la 
faute Cour de justice, créée i la 
Libération, procédure lourde et 
hasardeuse dont le résultat serait à 
l'évidence l'enterrement définitif 
du dossier. Les textes n'imposent- 
ils pas que les jurés de cette Hante 
Cour soient choisis sur une pre- 
mière liste comprenant * cinquante 
sénateurs ou députés en cours de 
mandat au h septembre 1939» ? 
Mais la chambre passe outre et, le 
19 novembre, dans un arrêt remar- 
qué, se déclare compétente. - 

Le parquet général renonce, 
alors, a se pourvoir en cassation. 
Reste évidemment... M. Bousquet 
lui-même, qui, jouant sa dernière 
carte, décide de se pourvoir contre 
cet arrêt du 19 novembre. La cour 
de cassation vient de lui ôter ce 
dernier espoir. 

DANIEL SCHNEIDERMANN . 


VOILE : Coune de l’America 


Marc Pajot, capitaine débarqué 


A moins d'un an du défaut dos 
éliminatoires de la Coupe de 
i'America, programmée en jan- 
vier 1992 à San-Diego (Califor- 
nie], le Défi français est an crise. 
Le conflit qui opposait, sur la 
gestion de cette entreprise, l'As- 
. somation pour l'America's Cup 
en France, et Marc Pajot, initia- 
teur de ce Défi, a abouti, jeudi 
31 janvier, à la mise à l'écart de 
, ce dernier. La Ville de Paris qui 
devait apporter 45 millions de 
francs et donner son nom au 
bateau, considère que les bases 
de l'accord ne sont plus réunies. 

« Fluctuât nec mergitur» (il est 
battu par les flots nuis ne sombre 
pas). La devise de la Ville de Paris 
risque de ne pas s’appliquer au 
bateau qui devait porter son nom 
dans la prochaine Coupe de l’ Ame- 
rica. Marc Pajot qui avait prévu de 
s'envoler, vendredi 1 » février, pour 
la Californie afin de commencer, 
sur le plan d’eau de San-Diego, sa 
campagne d’entraînement pour le 
premier championnat du monde 
. des «class America» en mai, puis 
les éliminatoires de la Coupe de 
i'America en janvier 1991, devra 
sans doute ajourner son projet. 

Après avoir constaté que Marc 
Pajot refusait de limiter son action 
au rôle de directeur sportif et de 
barreur du Défi, le comité direc- 
teur de l’Association pour l’Ameri- 
ca’s Cup en France a décidé, jeudi 
31 janvier, de «préserver l'avenir 
du Défi en réorganisant la direction 
sportive». Ce comité directeur, 
formé en décembre 1990 pour ten- 
ter de trouver une solution à la 
crise qui couvait depuis quelques 
mois, est composé des responsables 


de l'Association présidée par Tami- 
tal Bine de La Perrière et des prin- 
cipaux partenaires techniques et 
financiers du Défi, comme 
MM. Roger Caille, président de Jet 
Services et propriétaire du chantier 
naval Mulbplast, Seine Dassault, 
président de Dassault Aviation, 
Jacques Dewailly, président de la 
Compagnie générale de chauffe, et 
Henri Racamier, président d'OR- 
COFL 

Dans sa démarche, le comité 
directeur affirme avoir le soutien 
des principaux responsables opéra- 
tionnels du Défi, de l'équipage, (à 
l’exception peut-être de Marc 
Bouet, le tacticien), et de la Fédé- 
ration française de voile pour réu- 
nir les meilleurs talents autour 
d’un nouveau barreur. 


Transparence 

Buuidère 


«Il s'agit d'offrir aux entreprises 
partenaires toutes les garanties de 
bonne gestion et de transparence 


financière (..J. Cette mission ne 
peut être confiée à une société com- 
merciale dirigée par un seul 
homme», a indiqué l’ amir al Brac 
de La Perrière pour justifier la 
décision du comité directeur. Afin 
d’assurer la gestion du Défi au 
quotidien et de collecter les aides 
recueillies par l’Association pour 
l’America’s Cup eu France, Marc 
Pajot avait, en effet, créé la société 
France cup, dont il était l’action- 
naire majoritaire. Des divergences 
sur la gestion du Défi avaient 
abouti an retrait d’autres action- 
naires. Cette situation, acceptée 
alors que les caisses de France Cup 
étaient vides, est, scmble-t-il, deve- 
nue insupportable depuis que Marc 
Pajot a obtenu le soutien de la 


Ville de Paris à hauteur de 45 mil- 
lions de francs. 

L'Association pour l'America’s 
Cup en France peut-elle pour 
autant se passer de Marc Pajot ? Le 
navigateur baulois ne peut certes 
pas lancer un autre Défi. Ce der- 
nier a été déposé au nom du Yacht 
Club de France dont le président, 
M. François Carn, est membre du 
comité directeur de F Association . 
D’autres barreurs de talent existent 
en France, mais aucun ne peut se 
prévaloir de l’expérience acquise 
, par Marc Pajot et Marc Bouet qui 
avaient hissé French Kiss en demi- 
finale des précédents éliminatoires 
1 de la Coupe, en 1987 en Australie . 
Mais le plus grave dommage est 
peut-être celui porté à l’image du 
Défi français auprès des éventuels 
partenaires financiers. 

Ainsi la Ville de Paris, qui 
venait de verser le 24 janvier un 
premier accompte de 10 raillions 
de francs, a décidé de différer la 
signature définitive de l’accord 
avec l’Association, prévue le 
31 janvier. « La Ville de Paris avait 
décidé d'apporter son soutien à une 
équipe qui n ‘existe plus. Nous 
considérons que les bases de l'ac- 
cord ne sont plus réunies», a expli- 
qué M. Jean-Michel Hubert, direc- 
teur des finances de la Ville de 
Paris. 

Or, pour assurer sa participation 
au Championnat du monde des 
class America en mai et la survie 
du Défi jusque-là, quelque 30 mil- 
lions de francs sont nécessaires. 
Malgré la confiance manifestée par 
les membres du comité directeur 
de l’Association, on peut douter 
qu’une telle somme soit réunie 
dans le contexte économique 
actueL GÉRARD ALBOUY 
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SOCIÉTÉ 


La préparation da congrès de Clermont-Ferrand 

La FEN, forteresse ébranlée 


Quatrième centrale syndicale 
française, te Fédération de l'éduca- 
tion nationale (FEN) traverse une 
crise profonde. Affaiblie par les 
divisions internes et par la désaf- 
fection dos enseignants, confron- 
tée aux mutations blutâtes du sys- 
tème éducatif, elle va tenter de 
reprendre souffle è l'occasion de 
son congrès, qui se réunit à Cler- 
mont-Ferrand du 4 au 8 février. 

L’histoire de la Fédé ration de Tédu- 
cation nationale (FEN), depuis une 
bonne quarantaine d’années, n’est pas 
avare de crises et de sévères empoi- 
gnades. Le contraire eût été surpre- 
nant : faire cohabiter sous le meme 
toit quarante-huit syndicats catégo- 
riels regroupant toutes les familles de 
la gauche enseignante - depuis les 
trotskistes jusqu aux différents dans 
socialistes en passant par les commu- 
nistes de toutes sensibilités - n’a 
jamais été une mince affaire. 

Rarement pourtant, à la veille d’un 
congrès, l'équilibre délicat de la fédé- 
ration n’aura paru si fragile, sa direc- 
tion si menacée, son avenir si incer- 
tain, son secrétaire général si défensif 
La forteresse est ébranlée. Gomme 
minée de F intérieur par ses propres 
divisons. Parcourue depuis des mois 
par des rumeurs de rupture ou d’écla- 
tement. 

Le signe le plus perceptible de la 
crise est raffaiefissement de la majo- 
rité de la FEN, organisée autour de la 
tendance Unité, indépendance et 
démocratie (UID), proche du Parti 
socialiste et dominée depuis toujours 
par le Syndicat national des institu- 
teurs (SNI-PEGC) et ses cent 
soixante-dix mille adhérents, soit près 
de la moitié des trais cent cinquante 
mille membres de la fédération. Les 
élections professionnelles dans le 
nu» de enseignant ont ainsi été mar- 
audes. il v a audaucs semaines, oar 
imeàute brutale du SNI, dont [au- 
dience a reculé de huit points depuis 
1987. inversement, le Syndicat natio- 
nal des enseignements de second 
degré, le SNES, qui regroupe les pro- 
fesseurs de lycée, a progressé d’un 
point Or le SNES et ses soixante-dix 
mille adhérents constitue le pilier de 
la tendance Unité et action, qui ras- 
semble notamment, depuis l’origine 
de la FEN, les enseignants proches du . 
Parti communiste. 

PBonaage 


Cet avertissement sévère devrait 
être confirmé lors du congrès de Cler- 
mont-Ferrand. En effet, comme l’in- 
diquent tous les pointages des scrutins 
départementaux, le rapport d’activité 
de la direction ne devrait être 
approuvé que par environ 54 % des 
mandats (corare 57 % en 1988 et pins 
de 60% en 1985). Plus significatif 
encore, les votes qui auront liai ta 
semaine prochaine sur les motions 
d’orientation des différentes ten- 
dances devraient marquer un recul 
très sensible de ta majorité UID; 
celle-ci ne rassemblera guère plus de 
54 % des mandats, contre 60 % en 
1987. Sans être réellement mena cée. 


la mtyorité de te FEN est donc sérieu- 
sement bousculée par ses contesta- 
taires. 

Car les critiques volent bas, depuis 
des mots. Celles de la tendance Unité 
et action ne sont pas nouvelles. Mais 
le pttannaae est de plus en plus inten- 
sif «La direction a perdu sa crédibi- 
lité sur tous les Jronts, martèle inlassa- 
blement Monique Vuaillat, 
secrétaire générale du SNES. In capa- 
ble d'Stre un aiguillon sur les; 
enjeux, absente des luttes août 
sur le terrain, la majorité de la FEN 
n'a plus ni projet syndical ni projet de 
société. Du coup, elle se met à la 
remorque du politique et joue les por- 
teurs d'eau pour le gouvernement» 
Bref; la direction de la FEN hypothé- 
querait gravement l'indépendance du 
syndicat. Bien calée sur son fief le 
SNES tire indéniablement bénéfice 
- bien au-delà de ta mouvance des 
enseignants communistes - de Tin- 
quiétude des professeurs face à reve- 
nir, de leur crainte de voir le système 
éducatif bouleversé par l'ouverture 
des lycées, ou encore de leur anxiété 
face au remodelage annoncé des pro- 
grammes et de Torganisatioa pédago- 
gique. 

«Synttkatisme 
de sommet» 

L'opposition classique rT Unité et 
action n’aurait cependant pas suffi à 
placer ta direction de ta FEN dans ta 
position très inconfortable où elle se 
trouve. La goutte d’eau a été Fappari- 
tion, un mois tout juste avant le 
congrès, d’un nouveau courant d'op- 
position, baptisé Autrement, dont le 
pilier est le SNETAA, le Syndicat 
national de renseignement technique, 
troisième poids lourd de ta FEN 
après ta SNT et ta SNES. Car la créa- 
tion de cette nouvelle tendance, issue 
(Tune scission au sein de la mqorité 
UID, explique pour ressentie! ta recul 
prévisible de ta majorité à Clermont. 

Non sa ilement du bit de F attitude 
traditionnelle du SNETAA, défenseur 
inlassable et efficace des enseignants 
du technique, ce nouveau courant 
renforce le pôle corporatiste de la 
FEN, mais surtout il aKnmntft )es cri- 
tiques de la base contre une direction 
volontiers jugée trop lointaine et trop 
bureaucratique. Ainsi ta chef de file 
d’Autrement, M. Michel C har pe nti er, 
secrétaire général du SNETAA et 
exdu du bureau exécutif fédéral de ta 
FEN lors du congrès de La Rochelle 
en 1988, prône un « syndicalisme de 
proximité» contre le «syntticatisme de 
sommet, globalisant et fonctionnant à 
la délégation», qui caractérise, à ses 
\reux, ta fonctionnement actuel de ta 
fédération. 

L’attaque est frontale. La stratégie 
développée à plus long terme Test 
moins. Désireux, semble-t-il, de jooer 
un rôle d’arbitre entre tas deux 
grandes tendances' de ta FEN, Autre- 
ment risque cependant de ne pas 
avoir, immédiatement au moins, les 
moyens de ses ambitions. Tout laisse 
prévoir, en effet, que cette tendance 
ne réunira pas beaucoup plus de 5% 
des mandats à Germant. Reste q«re ta 
coup porté est rude. 

Ces critiques redoublées sont d’au- 
tant plus efficaces que ta direction de 


ta FEN a indéniablement do mal à 
afficher une stratégie daim et mobili- 
satrice. Sur tas deux terrains où elle 
avait décidé d’avancer lors du précé- 
dent congrès, à La Rochelle en 1988, 
dte se retrouve aujourd'hui en porte- 
à-faux. Eu effet, l’impasse est com- 
plète sur les perspectives caressées 
depuis plusieurs années d’une 
« recomposition » globale du paysage 
Syndical oationiL L’an dernier 
encore, dans ta Monde, M. Yannick 
Simbron, secrétaire général de la 
FEN, lançait un appel à ta «recons- 
truction» d’une «grondé confédéra- 
tion syndicale». Or cet appel n’a ren- 
contre aucun écho sérieux aupr ès des 
deux partenaires auxquels pouvait 
sérieusement songer M. Simbron. Dif- 
fidle en effet d'imaginer que Force 
ouvrière puisse envisager, pour l’ins- 
tant, de rechercher des convergences 
avec ta FEN alors que M. Marc Blon- 
del a été élu, il y a deux ans, sur une 
ligne dure et farouchement indépen- 
dant* Quant à ta CFDT, elle n’est 
manifestement pas tentée par un ttto- 
à-tête avec ta FEN, et sa branche 
iMiwpinr^ le SGEN, craint à f évi- 
dence de perdre quelques plumes 
dans un éventuel rapprochement avec 
ta FEN. «E fout que la FEN se clari- 
fie. On verra ensuite ce qu'on pourrait 
faire ensemble», note avec beat 
de circonspection son s e c ré taire 
rai, M. Jean-Michel Bonifier. 

L’autre piste stratégique ouverte 
a trois ans n’a pas davantage permis 
d’engager une réelle dynamique. 11 
s’agissait de redéfinir ta projet éduca- 
tif de réference de ta FEN et d’inciter 
les enseignants à « travailler autre- 
ment» pour s’adapter à révolution de 
Técota. Vaste et passionnant chantier 
qui a conduit la fédération à r ep en ser 
les 

contenus 

scolaires et tas « parcours > 
site». Mais redoutable poil à gratter 
pour une bonne partie des ensei- 
; et en particulier pour ceux des 
bastion du SNES. 

«Un marché 
de dopes» 

. A défaut de pouvoir s’ appuyer ptai- 
nement sur sa base^ h direction de ta 
FEN engage alors un pari délicat : 
dans les mois, qui précèdent le 
congrès de La RocheDeu'et Tâecrioa 
présidentielle de 1988, «De négocie 
pied à 'pied avec W responsables 
socialistes, ett Toocunence l'équipe de 
Laurent Fabius, alors en charge de 
l’éducation au PS. La base de l’ac- 
cord, en cas de retour des socialistes 
aux affaires, est simple : ta rénovation 
et Ta da pt ata m du système éducatif en 
échange d’une rev a l ori s ati on substan- 
tielle dn métier d’enseignant. Cela 
s’avère en réalité, comme Tad me t un 
responsable socialiste, un «marché de 
dupes» dont la FEN paie, aqounfbui 
encore, le prix. 

Car, à peine installé rue de Gre- 
nelle, eu mai 1988. M. Lionel Jospin 
préfère remettre le dossier à plat : 
après mûre réflexion, g contre l'opi- 
nion du premier ministre ta ministre 
de l’éducation décidera finalement 
d’engager d’abord tas né go ci ati on s sur 
la revalorisation et de remettre à plus 
tard te volet rénovation. Privée du 


a wuuuu m tcunaumi a 

pratiques pédagogiques et les 
tenus d’enseignement, les ivthmes 
laites et les «parcours de la réus- 


retaîs snr lequel die tablait, laissée en 
plan avec, sur tas bras, un slogan sans 
réelles perspectives («Travailler autre- 
ment »}, ta direction de la FEN s’est 
contrainte de faire du sur- 
place, laissant à ses minoritaires du 
SNES un large espace de revendica- 
tion snr ta terrain sa larial et revendi- 
catif classique. 

Sot état-major n’en finit pas, d’afl- 
Icuis, de ressasser le film noir de ces 
quelques mois. Déphasée au moment 
des négociations sur la revalorisation, 
ta direction de ta fédération se 
retrouve à nouveau très mal à Taise 
lorsque le ministère engage, à froid, 
ses fédérions sur f adaptation dn sys- 
tème. Sur ks deux dossiers, ta FEN 
« n 'assumera pas pleinement» des 
progrès ou des réformes qu’elle avait 
pourtant appelés de ses vœux, note on 
observateur très attentiL A quoi Jean- 
Qaode Barbarant, secrétaire général 
du SNI, répond sans ménageaient : 
« Pour faire du syndicalisme réfor- 
miste, Ü faut être deux. Or nous avons 
en jeux de nous un _ 
ne gouverne pas. JB se contente 
gir. C’est donner la prime au syndica- 
lisme du refus et cela nous place d’au- 
tant ph6 en porte-à-faux que nos 
propositions sont récupérées sans être 
efficacement mises en ouvre.» 

Une réorganisation 
par branches 

Affaiblissement de son audience, 
impasse ou déphasage de sa stratégie : 
pour sortir de cette cri* complexe, ta 
direction de ta FEN a placé le congrès 
de Clerraont-Fenaiid sur un antre ter- 
rain. Celui de ta réorganisation 
interne. «Dans sa stratégie, com- 
tnenteun. observateur, La FEN a mal 
évalué les conséquences du déplace- 
ment du centre de gravité du système 
éducatif du premier degré - qui consti- 
tue le gros de ses troupes à trams le 
SNI-PEGC- vers le second degré, qui 
reste ta chasse gardée du SNES.» 
Evolution d’autant plus préoccupante 
pour l’actuelle direction que ta poids 
de ta démographie scolaire et L’ouver- 
ture des portes des lycées ta rendent 

inéluctable. 

Pour tentes de retrouver des prises 
solides à long tenue; ta solution envi- 
sagée consiste à remodeler a profon- 
deur Tocganisation de .1% fédération 
autour de quelques grandes b ran ch e s 
d’activité (enseignants; direction, ins- 
pection, etc.). Outre Ui amplification, 
du paysage actuel et raméfaoration de 
l'efficacité de l’ensemble, une telle 
refonte aurait surtout l'avantage de 
casser les fiefs c o nstitu és aiqounfhui 
par ta courant Unité et action dans 
les lycées, ou par Autrement dans 
renseignement technique. 

Ce sera tout Tenjeu du congrès de 
CJennontr-Fecrand. Mais un enjeu qui 
dépasse laidement ta monde ensei- 
gnant. De l'issue du débat qui va s’en- 
rager dépendra, à terme, ta capacité 
de ta FEN à relancer son projet de 
reconstruction syndicale avec les 
autres ce n trales. Comme la poaâxbté 
pour ta gouvernement de pouvoir 
s’appuyer sur un pôle réformiste pour 
piloter les nécessaires évolutions du 
système éducatif. 

GÉRARD COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 


Un entretien avec M. Yannick Simbron 

Il faut « reconstruire le syndicalisme pour éviter sa balkanisation », 
nous déclare le secrétaire général de la FEN 


«Le congrès de Clermont-Fer- 
rand semble placé sous le signe 
de la crise, voire de l'éclatement 
de la FEN. La direction de le 
fédération parait menacée. 
Cette dramatisation est-elle jus- 
tifiée? 

- Qu’il y ait des difficultés, c’est 
indéniable. Un des objectifs du 
congrès est de meure à plat ces dif- 
ficultés et d’y apporter des 
réponses. Quitte à poser brutale- 
ment les problèmes. J’y suis résolu. 
Tous les systèmes de représenta- 
tion - associatifs, syndicaux, poli- 
tiques - traversent une crise. 

» Nous devons nous interroger 
sur ses causes profondes. Sur la 
montée des individualismes, les 
contradictions qui traversent le 
monde salarié aujourd’hui et l’af- 
faiblissement des structures de 
réflexion, je n’ai pas de réponses 
toutes prêtes. Car il n’y a plus de 
système d’explication global, méca- 
nique, des mutations sociales et 
politiques de plus en plus com- 
plexes. C’est la fin de la « pensée 
magique». Cest sur cette toile de 
fond que nous débattrons des rai- 
sons particulières de la crise du 
syndicalisme enseignant au coûts 


trialisés. Car les mutations indus- 
trielles les plus radicales se sont 
opérées dans les secteurs de forte 
implantation syndicale, comme les 


chantiers navals ou la métallurgie. 

ays iadus- 
3gi à 

crise de la même manière. Notre 


Néanunoins, tous les pays i 
trialisés n’ont pas réagi à cette 


- Cette crise du syndicalisme, 
qui n’est tout de meme pas nou- 
i velle, semble voua prendre au 
.dépourvu ... 

-La crise du syndicalisme est 
générale dans tous les pays indus- 


congrès doit nous fournir l’occa- 
sion de poser ces questions que les 
responsables politiques et syndi- 
caux ne regardent pas en Face. 
Cest un congrès d’étape qui doit 
établir un diagnostic. 

«La mort 
i petit & b» 

- Mais è quand les remèdes? 

- Dès le milieu des années 80, 
nous avons Soulevé te problème de 
l’évolution interne et cherché à 
jeter les bases d'une réflexion sur 
la reconstruction avec d’autres 
forces du mouvement syndical 
français. Depuis, l’idée de ia 
reconstruction a avancé dans les 
tètes. Mais sa perspective c on c r ète, 
à cause du poids et des résistances 
des appareils syndicaux, s’est éloi- 
gnée. 11 est sûr que la FEN, plus 
que d’autres centrales syndicales, a 
toujours été attachée à l’unité syn- 
dicale. 

- Maintenez-vous la perspec-. 
ttve d'un congrès extraonSnaire, 
avant la fin 1392, pour taire 
avancer cette s reconstruc- 
tions ? 


- Nous sommes obligés d’organi- 
ser un vote pour convoquer un 
congrès extraordinaire puisque ce 
n’est pas prévu dans nos statuts. 
Nous irons au vote à Clermont. 
C’est le meilleur moyen de clarifier 
la situation. Nons ferons ce 
congrès sur ta base d’âne consulta- 
tion individuelle des adhérents de 
ta FEN. La méthode avait été utili- 
sée en 1948, au moment de la 
constitution d’une fédération 
enseignante autonome. Elle n’est 
pas mauvaise: 

- Ces projets de remodelage 
relèvent, aux yeux de beaucoup, 
de la s cuisine ttappareB». Peu- 
vent-Ils remobiliser des ensei- 
gnants souvent désabusés? 

- Nous maintiendrons le cap sur 
les deux lignes de force définies à 
La Rochelle en 1988 :1e projet de 
reconstruction syndicale, mais 
aussi ta nécessité de «travailler 
autrement». Cest cela bu ta mort 
à petit feu. La classe politique a 
pris un retard considérable dans ta 
réflexion sur le système éducatif. 
Et l’idée qu’il est insmendable fait 
lentement son chemin. Cest une 
dérive redoutable. 

» Quant à ta reconstruction, rite 
est indispensable pour éviter une 
balkanisation du syndicalisme, 
déjà trop largement entamée. Il est 
bien évident que tout 1e monde est 
partagé sur la perspective de la 
reconstruction qui bouscule les 
frontières, les territoires, les équili- 


bres actuels. Un syndicat de vingt- 
mille adhérents peut parfaitement 
vivre douillettement, sans trop se 
préoccuper de ses voisins. Mais ta 
vraie question, c’est : pour faire 
quoi? Un tel émiettement condui- 
rait & une addition de corpora- 
tismes sans principes ex à ta dégé- 
nérescence d’un syndicalisme de 
proposition, capable de faire des 
grands choix, de promouvoir un 
projet global et de fédérer des 
convergences, aussi bien sur tes 
questions d’éducation que sur les 
problèmes de société. 

- C'est pourtant cette vigou- 
reuse défense corporative qui 
explique le renforcement du 
SNES dans le second degré. 
voire f 'émergence de fa . ten- 
dance s Autrement» autour du 
SNETAA, et des enseignants du 
technique... 

- Nous avions pensé que l'effon- 
drement du communisme aurait 
des conséquences plus rapides sur 
tes clivages au sém de ta FEN, Or, 
aujourd’hui, nous assistons à une 
dégénérescence des idéologies et à 
une montée d’une sorte de «gan- 
cho-corpo-populîsme ». C’est 
peut-être efficace à court terme, 
mais, à long terme, cela signifie ta 
mort d'un vrai syndicalisme de 
proposition.» 

Propos recueil Os nar 
GÉRARD’COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 


COMMUNICATION 


Mobilisation de HIER et projet Enronm 

La coalition des télévisions européennes 


Le réseau de communications 
de l'Union européenne de radio- 
diffusion (U ER) fonctionne è 
plein pour Ta couverture de la 
guerre du Golfe. Parce qu'il a 
mis en évidence la préénàtence 
des images américaines, le 
conflit relance aussi l'intérêt 
pour le projet Euronews de 
draine d'information en continu, 
préparé par plusieurs membres 
de TUER. 

GENÈVE . 


des télex reprend, pou 
14 h 15, puis EVN-2 


Le «marché 
anx images» 

Plus de 14000 «sujets» but 
ainsi transité par TUER en 1989.- 
Lc principe de base est ta gratuité 
hors frais techniques : chaque télé- 
vision verse au pot commun et 
peut y puiser ce qu’elle veut «Le 
système n’est plus la seule source 
a’ images Internationales des 
chaînes, comme il y a vingt ans. 
Mais il demeure un apport essen- 
tiel, et surtout une assurance pour 
les membres : celle de ne rien rater 
d’important », estime le Bdgc Tony 
Naets, chef de la division des 
actualités. Des accords avec les 
autres unions de radiodiffuscurs 
- Intervision, pour l’Europe de 
l’Est, Asiavision, etc. - et avec les 
graades agences d’images mon- 
diales complètent ce marché aux 

Mais TUER ne se contente pas 
de ces échanges. Elle étend aussi 
son réseau en cas de besoin. Elle a, 
par exemple, loué des antennes' de 
satellite, installées à Dhahran, 
Jérusalem et Amman. A Genève, 
ordres et contrordres de réserva- 
tion se succèdent : «La Cinq 
annule 11 h 40 de Jérusalem... », 
«La BBC voudrait un additionnel 


de notre envoyé spécial 

Cette coalition-là regroupe 
trente-neuf membres dans trente- 
deux pays. Mais ses seules armes 
sont caméras et satellites de com- 
munications. Les membres actifs 
de l'Union européenne de radiodif- 
fusion - télévisions et radios d’Eu- 
rope, du Maghreb et du Proche- 
Orient - ont mis en place des 
moyens exceptionnels pour couvrir 
le conflit du Golfe. Mais ces 
moyens seraient inefficaces sans 
canaux de transmission et 
d’échange. Tout en laissant la 
maîtrise du contenu rédactionnel à 
ses membres, TUER a donc consi- 
dérablement intensifié ses services 
de support logistique, en sus des 
traditionnels échanges de «sujets» 
d’actualité entre membres de T Eu- 
rovision. 

Chaque jour, sur les 13800 kilo- 
mètres de liaisons terrestres qui 
.irriguent le continent deTobrouk à 
Belfast et d'Helsinki à Rabat, et 
“ce à deux répéteurs de satellites 
i£s à Eutelsat, les images circu- 


lent. Au siège de TUER, sur les 
hauteurs de Genève, les coordina- 
teurs se relaient dans un bâtiment 
de verre fumé, relié en permanence 
aux points chauds du globe. Ici, on 
pense en heure GMT. Pour la pre- 
mière transmission du jour, à 
4 h 45, te bureau de New-York 
propose des images de George 
Bush et de Saddam Hussein, mais 
aussi un reportage sur les tatouages 
patriotiques des Américains. 

Plus tard dans ta matinée, les 
propositions des membres sont 
recensées, avec leur contenu 
résumé, les indications techniques 
de son, couleurs, etc. Funérailles 
du roi Olaf de'Nôrvègé; gagnants 
du rallye de Monte-Carlo, mcendfe 
de l’ambassade américaine à Var- 
sovie». Demandés par plus de cinq 
membres, une dizaine de sujets 
feront partie d’EVN-0, l'envoi dé 
U heures. En revanche, un 
« expert saoudien» du pétrole ne 
sera pas du lot, faute de susciter 
l'intérêt. Et 1e ballet des appels et 
>ur EVN-1 à 
à 17 h 45, 
dernière limite avant tes journaux 
du soir. 


de trente minutes à 16 h 35—» En 
liaison avec les coordinateurs de 
TUER - sur le terrain, chacun s’ef- 
force de gérer au mieux les «files 
d’attente», qu’il s’agisse d’images 
«multilatérales» destinées à plu- 
sieurs pays — briefings des mili- 
taires américains, reprises de ta 
télévision irakienne - comme des 
reportages' de chaque membre, et 
surtout des directs, les plus diffi- 
ciles à «caser» dans les créneaux 
des journaux. Car fous les mem- 
bres actifs (et certains des cin- 
quante-quatre membres associés, 
.ou Japon à l’Australie et au 
Canada) peuvent utiliser ces 
antennes et ne s’en privent pas:' 
Aux 200 transmissions quoti- 
diennes par sateUlite normalement 
coordonnées par TUER, sont 
venues s’ajouter près de 250 liai- 
sons avec te Golfe (70 de Dhahran, 
80 d’Amman, 100 de Jérusalem, 
environ, depnis la mi-janvier) et 
un gonflement des liaisons avec le 
reste, du monde. Avec 200 trans- 
missions par jour, Washington 
confirme néanmoins son rôle de . 
capitale de ta guerre... 

Cette suprématie irrite un peu 
Tony Naets, qui y veut une conces- 
sion à la facilité. « Les sources 
d'images « brutes » sont limitées 
pour tout le monde , et nous ne 
sommes pas en retard sur les 
chaînes américaines. Par exemple, 
nous avons transmis en même 
temps que CNN les images de Sad- 
dam Hussein priant, captées à 
Amman. Malheureusement, cer- 
taines chaînes européennes préfè- 
rent reprendre ces images avec le 
sigle « CNN». Peut-être parce que. 
en se contentant de traduire de 
Tamiricain, elles évitent de faire 
leur propre commentaire, donc de 
réfléchir...» 

L*« effet CNN» pourrait pour- 
tant provoquer un sursaut euro- 
péen et accélérer la préparation 
d’Euronews, ce projet, préparé par 
un noyau de membres de TUER, 
d’une chaîne paneuropéenne d'in- 
formation, diffusée en cinq langues 
sur le satellite Eutelsat IL . 

. Un contrepoint à la vision • 
américaine dp monde 

Une des clefs du succès d’au- 
' dience de CNN tient à son réseau 
de diffusion permanent, .ripes que 
les chaînes généralistes, qui for- 
ment le socle de TUER, ont plus de 
contraintes pour bouleverser leurs 
programmes. Euronews élargirait 
les débouchés du trésor d’images 
des membres de TUER et valorise- 
rait son réseau, en permettant 
notamment de suivre des événe- 
ments dans leur continuité. L’idée 
séduit un nombre croissant 
d'hommes politiques, soucieux de 
contrebalancer la vision améri- 
caine du monde véhiculée par 
CNN. Mais sa mise en œuvre est 
encore suspendue à plusieurs 
conditions, dont ta moindre n’est 
pas l’argent, car ta rentabilité d’une 
telle chaîne est aléatoire & court 
terme. 

Avant de voir le jour. Euro news 
doit convaincre au moins une 
dizaine de télévisions. Alors que 
les Britanniques sont réticents, les 
chaînes publiques italiennes, fran- 
çaises et espagnoles font partie du 
premier noyau qui â élaboré le pro- 
jet. Belges, Grées et Finlandais ont 
confirmé plus récemment leur 
accord. Et l’obstacle juridique qui 
limite la participation des chaînes 
allemandes au projet pourrait être 
bientôt . levé, avant une. réunion 
prévue en février. 

Avec des soutiens dans quatre 
grands pays, Euronews pourrait 
alors officiellement demander des 
subsides à la Commission euro- 
ine. Celle-ci est prête à contri- 


aa projet Mais à quelle hau- 
teur? Le budget prévisionnel 
d’Euronews dépasse 200 millions 
de francs annuels. L’argent réuni, 

. resterait encore à choisir un siège 
entre plusieurs villes candidates. Et 
surtout à réaliser on programme 
répondant aux besoins de publics 
très divers, à l’image de l'Europe. 

MICHEL COLONNA D’ISTRJA 


Relève 


State de la prerméte page 

Je ne saurais conclure, (tien 
entendu, sans adresser un très 
grand merci è tous ceux qui, 
membres ou non de ta Société 
des lecteurs, nous ont suivis ou 
rejoints au cours de ces six 
années fertiles en péripéties, 
crises et rebontfissements. Sans 
leur fidélité, leurs encourage- 
ments, leurs critiques souvent 
salutaires, le journal qu’a fondé a 
y a bientôt un demi-tiède Hubert 
Beuve-Méry ne sertit pas ce qu'il 
est sujtxmfhui : ta plus influent à 
n’en pas douter, des quotidiens 


de tangue française. Je leur fafe 
confiance pour aider l'équipe de 
relève à f adapter aux temps diffi- 
ciles que nous connaissons 
aujourd'hui, à poursuivre sa 
modernisation et à hs donner tas 
moyens de son développement 
ANDRÉ FONTAINE 
PS. - Je ne quitte pas vraiment k 
Monde, puisque J’y garderai un 
bureau et continuerai <fy écrite. le 
voudrais, déplus, en appeler & ria- 
dtdgeocê des trop no m b reux lecteurs 
dont fai dû bisser, depuis quelques 
mois, faute de temps, k courrier sans 
réponse. Je rais tâcher, dans .la 

mesure du possible, de réparer, au 
’ moins partidtemeat, cette omission. 
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Au comble du bonheur 


tombe à bras raccourcis sur le 
Plus grand des instruments féminins 

fc£? I * . deM { o rm 4> «. pareontre- 
basse interposée, je viole ma propre 
mère. » Jacques Villeret pariTtou* 
à wotx haute. □ joue la Contre- 
Une pièce de théâtre, ^nuvre 
de I écrivain allemand Patrick Sûs- 
kmd auteur du livre best-seller 
mondial le Parfum. 

Patrick SGskind n'impose ni nom 
ni prénom & son quidam qui solilo- 
que. Un nom, cela limite. Cela isole. 
Il préfère l'appeler «Quelqu'un». 
«Un quelqu'un». C’est-à-dire, peu 
ou prou, tout le monde. Ils. Elles. 
Vous. Ce «Quelqu'un» est l’un des 
huit contrebassistes de l’Orchestre 
National. Il vit seul . Il boit beau- 
coup de bière Oe réfrigérateur en 
déborde). La musique, souvent, ü 
n’aime pas. < r Comme musicien, 
Mozart est très surestimé... Wagner 

me laisse plutôt froid... Je suis contre 

le jazz, et le rock, et toutes ces 
choses-là.» 

II a ses raisons à lui, de ne pas 
aimer : Wagner, nous dit-il, a com- 
posé Tristan «uniquement parce 
qu'il couchait avec la femme d'un 
ami qui l'a entretenu, lui Wagner, 
pendant des années». Raison volon- 
tairement bête. Patrick Süsldnd sait 
que les bêtas aiment leur bêtise. Dis 
qu'ils lui donnent libre coure, die les 
requinque, comme un verre de mas- 


Jacques Vüleret est suffisamm ent, célèbre 
pour faire rire arec «la Contrebasse » de Süskind 


« Le Système 
du monde» 
à La Villette 

Quand on antre dans la 
petite saUe Boris Vlan, à la 
Grande Hafle de La VUietto, 3 y 
a déjà là un homme, un cas- 
que aux orales. I tripote une 
drôle de machine musicienne, 
qui dent des inventions de 
Nimbus et de l'Odyssée de 
l'Espace. R donne l'impression 
de ne pas ' voir ni entendre les 
spectateurs, de se trouver 
réellement sur une autre pla- 
nète qu'une déflagration 
intempestive aurait mise à 
portée de regard. 

Le Système du monde, de 
Jean-Pierre Larroche, com- 
mence à l'intérieur d'un œil 
géant et se passe un peu par- 
tout sauf sur Terra. Ou plutôt 
la Terra est juste un globe 
dans la galaxie. On s'y assoit 
parfois, on la traverse. Des 
fragments' de statue et des 
pantins sa croisent, se 
saluent, feignent de jouer 
d’étranges instruments, tour- 
nent autour de poulies, font 
éclater le Soleil et les étoiles... 

Eoteühshas 


ld est le monde sans boue- 
sole, éclaté, parcellisé, sans 
envers ni endroit - qui rap- 
pelle par moments cehi de 
Philippe Genty. Une musique 
planante phu que céleste est 
produite parla machine et les 
violons amplifiés, dont imper- 
turbable, joue l’homme au 

casque. 

Avec une naïveté feinte, et 
une vraie poésie, le Système 
du monde mélange illusions 
optiques, magie électronique, 
automates primitifs. C'est tout 
son charme, un charme qui 
serai plus efficace si les mou- 
vements de ces automates 
étaient plus variés. Mate natu- 
rellement, wi y perdrait beau- 
coup de poésie, et pas mal de 
magie. Tel quel, la spectacle, 
qui dure à peine une 
heure s'arrête juste à ta limite 
de ia lassitud e. 

COLETTE GODARD 
p. Grande Halle de La VII- 
lette. Sade Boris Vian, du 
mardi au samedi A 
21 heures, juMu «u 

10 février. Tel. : 

42-40-27-28. 


□ TtrcSUng de Rome A toure- 
Consacré à ta rcprésentottan d^anc 
grande vÜte P» le cinéma, le Fesb- 
vsTde Rennes propose pour » 
seconde édition, du 4 
12 Février, un voyage â Rome snr 
nand écran- Fellini, Roraeüim, 

Àbtaniow, PaS0 J h t 
sûr. mais aussi les_ péplums, 
Spartaeus de Kubnck, le -ZWes 
-César de Mankiewicz et— As«nx 
ficurent an programme, de ces 
romaines» qui comp- 
tent plus de craquante titres. 

► Renseignement* i H*) 
39-33-52-56. 


cadet. «Quelqu’un» est bêtement 
vantard : «La contrebasse est l'ins- 
trument le plus important de l'or- 
chestre. » Il ressasse bêtement des 
clichés : «C’est dingue comme les 
prix ont augmenté depuis dix ans.» 
U se trouve très malin de ne pas 
rapporter la présence de sa contre- 
basse chez lui : il est bêtement 
miso : « Regardez-la, elle a l'air 
g* 0 *** bonne femme, et 
vieille». 0 fait aussi des plaisante- 
ries, nécessairement bêtes, vaseuses : 
« Beethoven a réduit en miettes plu- 
sieurs pianos, mais jamais une 
contrebasse. Il faut lui reconnaître 
ça. D'ailleurs il n'en jouait jamais.» 

La Contrebasse est un triomphe. 
La saUe est pleine soir après soir. Et, 
du début & h fin, le public meurt de 
rire. La raison est simple ; Patrick 
SOsldnd a écrit exactement, à une 
virgu le . près, avec nn savoir 
consommé, le monologue avec quoi, 
dans chaque pays, une vedette comi- 
que réussira un tabac sûr. Car un 
triomphe mondial comme la Contre- 
basse est on phénomène triparti te : 
le texte, ta vedette comique popu- 
laire et le public. 

Par l'emprise du cinéma, de la 
radio, du disque, de ta télévision, de 
la scène, une actrice ou un acteur, 
même un acteur capable de finesse 
et d'art vertueux, comme Jacques 
Villeret, peut devenir une vedette 


comique & laquelle le public s'at- 
tache. S’attache de tout cœur, fidèle- 
ment L'un de ses désirs est le rire. 
Le rire qui dénoue, qui dé-fatigue, 
qui tait respirer un petit peu à fond, 
après des journées exténuantes, 
entre les finies d’une vie découra- 
geante. L’effet Immédiat bienfaisant 
de ce simple rire-là est irremplaça- 
ble, il c’a aucun substitut qui suscite 
juste le même effet Ce rire a une 
parenté de thérapie avec l'alcool, qui 
n’a pas d’équivalent non plus, mai s 
que les médecin» ne peuvent recom- 
mander parce que la dose effiraw? 
est tris modérée, et comment la 

mai n tenir ? 

La revanche 
des moches 

Pour que ce rire soit déclenché, Ü 
y a des règles. La vedette comique 
doit exprimer ta revanche des 
moches. H tant que ce qu’elle dise 
soit bête. 0 y a ta pause-bêtise du 
soir, comme la panse-café du dix- 
heures. Une fois l’acteur devenu 
vedette comique, son publie l’adore 
quoi qu’elle tasse . Une fois, à Tou- 
lon, Bourvü était ailé jouer une opé- 
rette, Pacifico. Tont était loué 
depuis des semaines. Pour voir 
BourvîL J'étais monté an dernier 
balcon. Le théâtre était ancien, le 
balcon était très profond, avec des 
voûtes, des recoins, il y avait pas 


mal de places d'où l'on ne pouvait 
pas voir la scène, d’autant qu’il y 
avait du monde en surplus, debout 
sur les marches. 

En bas, sur le devant de la scène, 
Bourvil déclenchait des explosions 
de rires fous en tournant le dos à 
l’orchestre et en «baissant culotte» 
(authentique). En haut, des gens qni 
ne voyaient rien demandaient, 
quand les rires éclataient : « Cest lui 
ou c'est pas lui?» - « C'est htil». 
criait un spectateur du premier rang, 
et alors les gens du fond, au comble 
du bonheur, hurlaient de rire aman, 
de confiance. Si ce n’était pas lui, 
mais un mitre acteur qui provoquait 
les rires (moins forts) d’en bas, per- 
sonne ne pipait là-haut. 

Le texte de la Contrebasse. 
mitonné aux petits oignons, est 
sciemment d’one rare pauvreté, 
d'une rare niaiserie. Jacques Voie- 
nt, tel ou tel soir, est d'une rare 
absence, d'un rare laisser-aller, il 
joue, comme disent les acteurs, «en 
pilotage automatique». Tout cda est 
attristant (cela se voit de toutes les 
places, nous ne sommes pas à Tou- 
lon). Mais D n’y aura jamais rien à 
redire à nn désir, à un besoin, du 
monde : rire, oublier, se détendre, 
respirer. 

MICHEL COURNOT 
► Théâtre Hébertot, du mardi au 
samedi à 21 heures. Matinées 
samedi 18 heures et dimanche 
16 heures. Té! : 43-87-23-23. 


Les rêves coupables d’Adamov 

a Si Tété revenait» 

une pièce autobiographique proche de Strindberg 


MARSEILLE 


correspondance 

Dans le chœur des Bernardines, 
église devenue théâtre, les rêveurs 
de Si l'été revenait ont des silences 
d’officiants. La dernière pièce 
d’Adamov, complètement onirique, 
n'est-effe pas une messe parodique 
avec résurrection des morts, aveux 
de culpabilité, confession de désirs 
troubles? Isabelle Pousseur, chargée 
de la mi» en scène, n’a rien voulu 
rationaliser. Elle ne livre aucune 
explication, met à nu un univers 
mental tabyrinthique où affleurent 
des souvenirs et des effrois; où 
resurgissent, thématiques, certains 
objets comme la balançoire qui, à la 
dernière image et aux derniers mots, 
«Tout est réglé», projette les deux 
vivants au-dessus d’on champ de 
morts. 

L'espace est défini simplement 
paf trois grands portiques, le mobi- 
lier et les accessoires descendant des 
cintres, parfois comme une pluie, 
selon les besoins. U revient aux 
comédiens, dans ce dépouillement 
scénique, de prêter apparence et 
souffle aux fantômes, donner crédit 
aux fantasmes, sans rien résoudre, 
sans rien apaiser, il leur appartient 
d’être réels et pourtant mystérieux, 
palpables en même temps qu'éva- 
nescents. 

Venue de Bruxelles pour travailler 


en résidence à Marseille, Isabelle 
Pousseur a réussi l'amalgame des 
comédiens belges et régionaux pour 
créer un style de jeu cohérent dans 
le balancement constant entre le 
flou et ta précis, l'irréalité et l’hyper- 
réalisme de certains détails que le 
rêve impose avec intensité. Tantôt 
c’est une chorégraphie lente des per- 
sonnages qui circulent dans une 
absence au monde, et tantôt un 
conflit brutal, assorti d’une musique 
assourdissante, pendant lequel ils 
s'empoignent. 

Le spectacle, dans sa beauté for- 
melle, dégage ce qui est la beauté 
maléfique de l'œuvre, une angoisse 
de l'inaccompli. Comme si l'exor- 
cisme d’Adamov, concernant l’échec 
affectif, social et politique, n'avait 
pas réussi à libérer ses héros - à le 
libérer - d’un passé qui demeure un 
passif. La pièce, dont la substance 
autobiographique est indéniable, 
doit beaucoup à Strindberg; une 
filiation qu’Adamov a lui-même 
prodamée et revendiquée. Aussi le 
projet d'Isabelle Pousseur de monter 
le Songe après Si l'été revenait, et de 
les présenter comme un diptyque au 
prochain Festival d'Avignon est-il 
de ceux dont on attend la réalisation 
avec une véritable excitation. 

JEAN-JACQUES LERRANT 

» Si l'été revenait, jusqu'au 
9 février au Théâtre Les Bernar- 
dines. 


MUSIQUES 


Sur un fil 


Délaissé par le chef, le violoniste Gérard Poulet 
ajouéleséquilibristes 


Le nez dans ta partition, hési- 
tant, Gunther Herbig donne le 
départ dn Concerto pour violon, de 
Sibelins. Gérard Poulet se tance A 
son tour. D’hésitations en déca- 
lages, les interprètes donnent l'im- 
pression de piétiner sur place. 

Herbig aurait davantage dû se 
méfier d'une œuvre dont Tes diffi- 
cultés de mise en place (pourtant 
célèbres) ne se devinent pas à la 
simple lecture de la partition. 
Balance entre les différents pupi- 
tres peu soignée, rythmique mal 
assurée, tempi fluctuants : l’œuvre 
ne résiste pas. 

Désarçonné, Gérard Poulet 
paraissait en retrait, notamment 
dans le second mouvement où il 
s’est trouvé dans la situation de 
l’équilibriste qni assure ses points 
d’appui. La tête dans les épaules, 
nous avons tout de même pu 
apprécier, une fois de plus, la «mo- 
nté soyeuse de Poulet, la légèreté 
de son bras droit qui n'écrase 
jamais les cordes, son intonation 
presque toujours impeccable et la 
' fraîcheur d’un jeu à. mille lieues de 
la virtuosité mécanique, prémédi- 
tée de tant de violonistes soviéti- 
ques. Les musiciens de l’orchestre 
hn ont tait une telle ovation, qu’il 
en a donné, le premier soir, un 
Caprice de Paganiui et une Sara- 
bande de Bach en bis. 

En seconde. partie, le nouveau 
patron de l’Orenestre de Toronto, 
a dirigé ta Première Symphonie, de 
Brahms, tf'nne- façon remarquable, 


théâtrale dans le bon sens du 
terme, sanguine, assez festive, 
vigoureusement articulée mais 
ménageant toutefois,- lorsque le 
texte r&rige, des plages d’un 
lyrisme assez fondant.,. 

Herbig était aidé, il est vrai, par 
nn orchestre peu rancunier de 
l'avoir exposé sons un jour aussi 
peu favorable avant l’entracte, nn 
Orchestre de Paris des bons jours, 
dont les venta (cors alertes et chan- 
tants, trombones décidés), les 
altos, violoncelles et contrebasses, 
profonds comme un Cavaillé-Coli 
(effet saisissant lorsque le contre- 
basson s’est joint à eux) font 
regretter la dnreté nasale de vio- 
lons qui sonnent comme tes anches 
d'un orgue espagnoL 

Gunther Herbig doit une 
revanche i Gérard Poulet Pour- 
quoi n’inviterait-il pas le chef de 
file de l’école française de violon 
dans son fief de Toronto? 

ALAIN LOMPECH 

► Vendredi 1“ février. Gérard 
Poulet cède sa place au pianiste 
Sergeï Edelman qui Jouera le 
Premier Concerto, de Mendeis- 
softn. Salle Ployai. 20 h 30. Le 
3 mai, l'Orchestre de Toronto se 
produira, SaUe Ployai, A l’Invita- 
tion de l'Orchestre de Paris. 
Gunther Herbig dirigera le 
Concerto pour a/to, de Bartok et 
la Sixième Symphonie, d’Anton 
Brucfcner. 
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PARIS PORTO DE VERSAILLES 

JOURNÉE PROFESSIONNELLE JEUDI7FÉVRŒR 


Les habits neufs de Kanté Manfila 

Le guitariste et chanteur mandingue au Théâtre de la Ville. Justice est rendue 


Les musiciens émigrent aussi. 
Pas nécessairement pour trouver 
une gloire de magazine ou rentrer 
dans les charts occidentaux. Mais 
souvent pour survivre, économi- 
quement et artistiquement. Kanté 
Manfila, grand musicien de tradi- 
tion mandingue, vit aujourd’hui à 
Paris, en précisant toutefois que 
s’il ie pouvait, il retournerait en 
Afrique occidentale sans regret . 
«Car je suis Africain.» Posé, 
timide par discrétion, l’ancien chef 
d'orchestre du groupe mythique 
des Ambassadeurs du Motel de 
Bamako, dont est issu SaJif Keîta, fc 
plus connu sous nos latitudes, | 
passe en revue les bénéfices et S 
.pertes du déménagement § 

Respecté comme un ministre à jü 
Bamako, puis à Abidjan, où il tran- g 
■ sports les Ambassadeurs dans les 
années 80, il lai s fallu accepter tes 
contrats douteux et ta vie de ban- 
lieue. Puis défendre sa musique, 
qu'il veut mandingue par-dessus 
tout, afin que nul ne la pas» à ta 
moulinette de la technologie pop. 
Mais il y eut aussi des rencontres, 
impensables au pays, comme celle 
avec Miles Davis au Festival de 
jazz de La Haye en 1987, ou avec 
d’autres musiciens africains égale- 
ment sinistrés pour cause de pira- 
tage. 

Kanté Manfila, qui est né en 
Guinée, se définit comme un «sen- 
timental», très attaché à son envi- 
ronnement familial. Son premier 
vrai disque européen fut donc très 
traditionnel, avec Mory Kanté à ta 
kora et Djanka Diabaté aux 
chœurs. Puis il signe pour deux 
albums avec le label Mélodie. Le 
premier, Dlniya , est sorti début 
1990. Le second est en vue. Man- 
fila a compris mieux que personne 
que ta technologie était un outil. 
Pour Diniya, il avait eu recours & 
l'usage d’un synthétiseur très 
sophistiqué, qui donnait un habil- 
lage singulier à des musiques rigou- 
reusement collées à sa culture. Un 
exempte, ta kora, instrument diffi- 
cile dont les bons joueurs sont 
rares : Kanté Manfila a préféré 
confier à Cheick Tidian Seck, un 



ex-Ambassadeur, « qui en connaît 
suffisamment l'esprit» le soin d’en 
jouer sur son synthétiseur. Le griot 
mandingue, qui a choisi pour ses 
concerts au Théâtre de ta Ville, où 
il se produira avec dix musiciens, 
de privilégier des morceaux dan- 
sants, voit à chaque pas franchi ta 


perspective du retour au pays, avec 
en poche un capital succès et une 
carrière protégée par une «grande 
SACEM » africaine et protectrice. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
► Le 2 février à 18 heures et le 
3 février à 20 h 30. Tél. : 
42-74-22-77. 



châtelet 

THEATRE MUSICAL DE PARIS 


Les midis musicaux 

février 1991 -12 h 45 
Quatuor Carmina 

■ Schubert, webern 

1 er février 

Ensemble cari stamlte 

Mozart 

4 février 

Robert Hôll, baryton 
Josef de Beenhouwer, piano 
Schubert 
6 février 

Robert Hôll, baryton 
Schumann 

8 février 

Brodsky Quartet 

Beethoven 

il février 

Quatuor Manfred, Bourgogne 
Ugetl, Prokofiev 
13 février 


FOUOWON 

SOeÆTÊ GfNÊRALE 

OÇW IA MUSQUE 


40.28.28.40 

MINITEL 3915 CHATELET MAIRE DE PARIS 
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ANTENNE 


\U PALAIS DES CONGRES DE PARIS/ PO RTE MA 


A PAR TIR DU 6 FÉVRIER ^99 i 

BEJART 

BALLET LAUSANNE 

L'EVENEM ENT DE LA SAISON 1991 

' '■■dm:-: 


CULTURE 

Où s’arrête la critique ? 

Le procès, intenté par M. Oliner-CIémént Caconb 
contre la reme « Urbanismes » plaidé à Paris 



DO MERCREDI 6 AO DIMANCHE 17 FEVRIER 


ET DU MARDI 5 AU SAMEDI 9 MARS 


LA MORT SUBITE 


MCCLOE OMPER 

AOOj'SD AVEC 'JE ■ ?.STi''/A_ Dr 8 ? C K u Î N - OH .-Y .-SL? ! ~’F.-Y 


DO MARDI 19 AU DIMANCHE 24 FEVRIER 


CREATION A PARIS 


DIBOUK 


MUSIQUES DE SCHONBERG. ENGEL 
ET MUSIQUES TRADITIONNELLES JUIVES 


MOZART-TANGO 


MUSIQUES DE MOZART ET TANGOS ARGENTINS 


C’est devant la 1" chambre civile 
du tribunal de grande instance de 
Paris qu’a en lien, mercredi 30 jan- 
vier, le procès intenté par l'archi- 
tecte Olivier-dément Caconb con- 
tre le mensuel Urbanismes et 
Architecture, l’architecte Pierre 
Soria et la journaliste Canne Len- 
faol (le Monde dn 8 août 1990). An 
mena, les propos de Soria, rctrans- 
crits par Lenmnt, sur l'immeuble 
Le Ponant, construit par Caconb. 
Propos assurément sévères. Mais 
surtout, une formule lapidaire sur 
le projet du mime architecte pour 
la porte ZdaiDot, par laquelle Soria. 
selon k défenseur de Cacoub, lui 
aurait nui de façon peu confrater- 
nelle. 

Dans un numéro spécial (et pré- 
monitoire en avril) sur le theme 
«SOS Villes», et dans le fil d’une 
série d’interviews toniques de 
grands architectes, intitulée 
«Douze hommes en colère», 
Soria, coauteur de l'Institut du 
monde arabe, répondait à une 
demande sans doute un peu sim- 
pliste, mais .pertinente par les 
temps qui courent : «Se « mouil- 
ler » en citant publiquement les 
bâtiments et les aménagements qui 


CINEMA 


constituent selon eux des cata- 
strophes urbaines ». 

Incitation à la délation? Sans 
doute, et les colères des douze 
valeureux architectes, si elles 
avaient été suivies d'effets immé- 
diats, auraient sans doute épargné 
à 1* histoire passée, présente et à 
venir, bien des résultats doulou- 
reux. Dans le peloton de tète des 
désastres, 1a porte Maillot, citée 
sans mention d'architecte par 
Jean-Pierre Buffi et Henri Ciriani, 
et, bien sûr, par Soria, qui eut le 
tort de voir «ta catastrophe la plus 
pare » dans k choix de la V3k de 
Paris, i savoir de «vouloir confier 
ce travail à Cacoub». Théorique- 
ment, sa formulation aurait dû 
pr ot é ge r Soria, puisque eDe mettait 
en cause les responsables de la 
Ville : Us se sont, c'est vrai, obsti- 
nés, après avoir été contraints de 
juger mauvaise la première copie, 
imprudemment estimée bonne au 
creux d'un été un peu chaud (k 
Monde du l- août 1988). 


Mais on ne pent donner tort i 
Cacoub de se sentir visé. Homme 
charmant, bien élevé, ami des 
grands et des puissants de toute 
l'Afrique et d’une partie de la 


DU MARDI 26 FEVRIER AU DIMANCHE 3 MARS 


CREATION A PARIS 


PYRAMIDE 


Fenêtre à guillotine 

D'un sujet de comédie, « Fenêtre sur Pacifique » 
tente de faire nn film d'horreur 


LE BALLET CREE AU CAIRE EN JUIN 1 990 


1» Europe/ 


LOCATION/RENSEIGNEMENTS: 
ENTREES-SPECTACLES: 48 78 75 00 


Elle est superbe, la maison de 
Pacific Heights sur les hauteurs de 
Sau-Francîsco. On comprend que 
le jeune couple se laisse aller i 
racheter bien qu’elle soit au-dessus 
de ses moyens. Quoique le petit air 
Psychose de la bâtisse victorienne 
aurait dû leur mettre la puce i 
l’oreille : loir nouvelle acquisition 
va leur attirer de sérieux ennuis. 

Pour payer les traites, Drake et 
Patty louent la pièce du rez-de- 


0 

DE NOMBREUX VOYAGES AU JAPON 
A GAGNER AU GRAND CONCOURS STAR 

L'AVENIR, PASSION DU MONDE 


Pour vous faire 
découvrir le Japon, 
pays aux mille facettes, les 
imprimantes STAR lancent un grand 
concours: “L'AVENIR, PASSION DU 
MONDE”. Vous êtes lycéen, vous êtes en 
second cycle, formez dès aujourd'hui votre 
équipe en réunissant 3 élèves et 1 adulte (parent 
ou professeur) et inscrivez-vous en tapant, sur votre 
minitel, le 3615 code L'ÉTUDIANT. Trois sujets de 
dissertation vous seront proposés et un jury 
d'exception sélectionnera les meilleures 
d’entre elles. 24 voyages au Japon sont à 
gagner, alors : tous à vos copies et 
que l’esprit des Samouraïs souffle 
sur vos imaginations 
débridées. 


Il 


chaussée è un individu d'aspect 
parfaitement recommandable, 
puisqu’il a les traits de Michael 
Keaton, ex-Batman. Commencent 
les bruits bizarres, les loyers 
impayés, les invasions de blattes, 
simples prémices d'une spirale 
d'avanies dont le squatter dn des- 
sous est l’évident, mais incoinçatrie 
responsable. Les malheureux pro- 
priétaires vont découvrir que la 
protection légale d^un locataire 
l’autorise, si ou en croît le scéna- 
rio, à se l\yrer impunément aux 
pires pratiques. 

De ce sujet-type pour comédie 
de mœurs anodine, Schlesinger a 
choisi de faire un film d'horreur, et 
le réalisateur de Marathon Man s'y 
entend à ménager ses effets. Mais 
ce choix est parfaitement arbi- 
traire, et Fenêtre sur Pacifique finit 
par témoigner des pratiques abu- 
sives du cinéaste plutôt que de 
celles du locataire. Du prologue 
aussi violent qu’incompréhensible 
i la chute (du méchant qui s’em- 
pale sur la plomberie en gargouil- 
lant), ce festival d’ombres inquié- 
tantes, de farces méchantes au 
détriment du spectateur comme 
des personnages et de traficotages 
horrifiques de la bande-son 
n’amuse guère, n'effraie pas long- 
temps, ennuie bientôt 

JEAN-MICHEL FRODON 



BRIGITTE ENGERER 

pkâho 

VEN. 8 FEV. 18H3G - 65 F 
2 pianos 

avec Oteg Mateenberg 
TCHA1KOVSKI 
RACHMANfNOV 

DIM. 10 FEV. 20H3Û - 76 F 
avec 

O. Matoenbergi , Quatuor Kefier 

ét 

• Quatuor vocal 

BRAHMS 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4* 




LETUDI ANT 


iipgwH 

•pnfrre im primante 


un 

mm 


Demande d’inscription au grand cottcoursSfar, "L'avenir, passion du monde" à retourner à L'ETUDIANT, 
Service 3615 CONCOURS STAR, 27 rue du Chemin vert, 75743, PARIS cédex 1 1 . 

|e désire recevoir un dossier d'inscription au grand concours STAR* 

Nom: Prénom : Date Naissance: 

Adresse : 

' Code postal: * Concours gratuit sans obligation d'achat 


Le Réformateur 

Thomas Berahard 
André Engel 
Serge McAn 
Nicky Rieti 


France, hôte réputé pour sa géné- 
rosité, mais aussi ferme et sûr de 
son talent, efficace et combatif 
l’architecte Olivier-Clément 
Cacoub à'a pas voulu laisser passer 
l’affront Renonçant à saisir l'ins- 
tance professionnelle ad hoc, l’or- 
dre des architectes, qne sa polffi- 
que d’ouverture A U critique 
pouvait laisser supposer assez 
mou, et se méfiant des aléas de la 
17* chambre du tribunal correc- 
tionnel, spécialisée dans les affaires 
de presse, Cacoub a choisi le dvfl. 
H escompte ainsi être k l'abri des 
variations du baromètre des 
mœurs et des humeurs dn temps. 
Cacoub demande le franc symboli- 
que et les parutions d’usage. 

Au-delà d’une critique architec- 
turale qui se nourrit de «scan- 
dales», de «catastrophes», et 
autres « abomina tioini»^ c’est fina- 
lement le droit de critique m ses 
limites oui est revenu sur le devant 
de la scènes mais dans le domaine 
particulier de raxchitecture. Ici en 
effet, les revues - rares - tirent an . 
mieux à quelque vingt miiiü exem- 
plaires, souvent beaucoup nwitm 
Elles ont un public de spécialistes. 
La quasi-totalité des journalistes et 


des intervenants y sont architectes, 
n revient donc an tribunal de 
résoudre une série de problèmes 
beaucoup plus complexes qu’on ne 
l'aurait cru an regard des inso- 
lences de Soria : le journaliste, 
même peu informé, est-fl nécessai- 
rement plus libre que le profession- 
nel? Dans quel cadre un architecte 
peut-il s’exprimer sur un autre 
architecte sans risquer de pr ocès : 
jurys, colloques, presse spécialisée, 
presse grand public? Y a-t-fl une 
différence d’essence entre la criti- 
que de spectacles ou de livres, et 
celle de bâtiments auxquels per- 
sonne s'échappera? Cela légitime- 
t-il une plus grande vigueur des 
attaques? Et puis, enfin, cette 
question : qui peut utiliser le droit 
de critique, quelles sont, dans la 
décennie 90, ses liinites? OA finit 
la retenue, oh commence le cou- 
rage? Selon un juriste cité par la 
défense, la critique peut conduire à 
être «sévère, voire féroce». Où 
s’arrête la férocité? Jugement le 
27 février. 

FRÉDÉRIC ÊDELMANN 


Une famille à l’épreuve 

«La Provocation», de Zhrvko Nikolic, 
une fable tissée de symboles 


Dans nue région montagneuse du 
Monténégro, deux famüles se dispu- 
tent les ruines d'un bastion jadis 
défendu contre les Turcs. L’une de 
ces familles possède la force - pla- 
neurs fils et une volonté obstinée, - 
l'autre a pour elle le droit, mais un 
seul fils qui, de plus, bien que marié, 
court les filles. Or une lettre annonce 
le retour de l'aîné, Milcan, qne les 
siens, comme s’ils l'avaient vende, 
ont laissé partir voilà trente, ans. en 
Amérique avec un code.-' 

On choisi!, selon la coutume, uiie 
femme pour Milcan : die va rester 
une épouse silencieuse et sans mari, 
car celui-ci, que personne n’a 
reconnu, s’est installé dans un monas- 
tère voisin où, avec la complicité du 
facteur, il joue au saint homme, gué- . 
risseur, faiseur de mirades. De là, 
Mikan met à l’épreuve sa famille et 


son épouse autour de qui rôdent les 
mâles... Tous les films yougoslaves 
présentés en France ont en commun 
de mag ni fiq ues photo g raphias . un tra- 
vail des couleurs très esthétnanl, ce 
qui, ici, a du charme plus que dans 
une oe u vre purement réaliste. Or, 
tout en s'élevant, dsns'ia Provocation 
contre les coutumes archaïques et fa 
loi du dans société rurale 
figée dans le temps, Zrwko NÜootic a 
réalisé une fable tissée de symboles 
culture!*, religieux, philosophiques 
dont beaucoup nous échappent Les 
paysages nous parlent pins que les 
personnages, et facteur fiançais Alain 
Noury n’est pas très co n v ai ncant en 
yougoam éricam. Pourtant an 
même de sa beauté plastique, le film 
touche par son émotion diffuse, sa 
grande dignité morale. 

JACQUES SICllER 


SAU* OJGfSmRaiBgjtf» 3 MvM h SOI lm» 4 1»* SOL IM SJ1B faSQUIIvavS I IM b « 
20 b SOL ** 7 (20 6» WnM S ttt b m 18 h 3% Omûlb U4 h 30« 17i(üUi U (0 * 

FBm du Fraddy BOLLER ^ 

DU NIL AU ZAMBÈZE 

Un gnv*l «fcrf «n Afrique o ri e n t é e. De l'Ouganda ra Ztntwbw. F*wt, nia i n* ! de l« 
bramas. Lu Kaba. SpucsoM» mOm dn No*. _ 

WWCHAi* SUJET : MEXIQUE - OU 17 AU 25 FÉVRIER 1891 - TiL : 48-S1-1S-9S 


IMiliMliliUl la HouHrlii R YFATSl 

Théâtre de la Cité 
Internationale 

traduction Yves de EAYSER 

COMPAGNIE JEAN BOLL6RY 

Adaptation superbe, la recrésentation est 
d une beauté rare M Cournct LE MONDE 
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En attendant 
Godot 

Beukefl - Jmianneau 

Tel. 47 21 18 81 ou 3 FNAC \ 
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VENDREDI 1* FEVRIER 



CINÉMAS 

— ^^CINÉMATHÈQUE 


palais de chaillût 

- 147-04-24-24) 

™WîLrRirsf; 

Koulechov ai les siens ■ jaunnâ Pa^i' 

Koulechov et les h * 

Cœurs I193TO ni * . Quarante 
«ws U 930). de Lbv Koulechov, 21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
{47-04- 24-24) 

S-t A f V T'i^ f !^!. : i Kavana 0980. v.o. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
Zavaninl : El Jovan Rebelde (1991, 
tsi. I 8 Julio Q®™ 1 ® Espinoea. 

»/7.. h ‘ri® *iïS 8m «n dwreer , v .f.), de 
ïï! Sica ' 17 h 30 ; I nostri 

cSUSS-fâ #tM * ** Wnorio 

VtPÉOTHüfeQUE PE PARIS 

2, grande gâterie, 
parta Saint- Eustsche, 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

_ LES EXCLUSIVITÉS 


LES AFFRANCHIS (") (A., v.o.) : 
Les Trois Balzac. 8* (46-61-10-60). 

L'AMOUR DANS DE BEAUX 
DRAPS (A., v.o.) : Forum Orient 
Express. 1- (42-33-42-26) ; Pathé 
Mari gnan -Concorda. B- (43-59-92-82) ; 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20) ;■ 
v.f. : Pathé Français. 9* (47-70-33-86). 

LES ARNAQUEURS (A., v.o.) : Gau- 
mont Las Halles, 1» (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; 
Publicis Champs-Elysées. 8- (47-20- 
76-23) ; 14 Jufltat Bastille. 1 1* (43-67- 
90-81) ; Gaumont Parnasae, 14* (43- 
35-30-40) ; Gaumont Alésla. 14* (43- 
27-84-50] ; 14 Juillet Beaugreneüe, 15* 


(45-75-79-79) ; UGC Maillot, 17* (40- 
68-00-16); v.f. : Rex. 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Opéra, 9* (45-74-95-40) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67) ; Fau- 
vatte Bis. 13* (43-31-60-74) ; Mlramar, 
14* (43-20-89-52) ; Gaumont Conven- 
tion. 15- (48-28-42-27) ; Pathé CBchv, 
16* (45-22-46-01). 

ATTACHE-MOI I (Esp.. v.o.) : Lucer- 
naire, 6* (45-44-57-34). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) : Letlna. 4* (42-78- 
47-86) ; Le Berry Zèbre, 1 1* <43-57- 

51- 55); Saint-Lambert. 16* (45-32- 
91-68). 

BLANCHE-NEIGE ET LE CHATEAU 
HANTÉ (A., v.f.) : Le Berry Zèbre, 1 1* 
(43-67-51-55) ; Saint-Lambert, 15* (46- 
32-91-68). 

BOUGE PAS. MEURS. RESSUS- 
CITE (Sov., v.o.) : 14 Jufllet Parnasse, 

6- (43-28-58-00). 

CABAL O (A., v.f.) : Ras, 2* [42-36- 
83-93) ; UGC Gobefins, 13* (45-81- 
94-95) ; Les Montpamos, 14* (43-27- 

52- 37). 

LA CASA DE BERNARDA ALBA 
(Esp., v.o.) : Latine, 4- (42-78-47-86). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS (A., v.o.) : Clnoehes, 6* (46-33- 

10-62) ; George V, 8* (45-62-41-46). 

LE CHATEAU DE MA MÈRE (Fr.) : 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 

19-08) ; Gaumont Aléas, 14* (43-27- 


84-50). 

CHEï 


CHÉRIE. J'AI RÉTRÉCI LES 
GOSSES (A., v.f.) : Républic Cinémas, 
U* (48-05-51-33) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

CHUCKY LA POUPÉE DE SANG (*) 
(A., v.f.) : Hollywood Boulevard, 9* (47- 
70-10-41). 

CINÉMA PARADISO (Fr.-lt., v.o.) ; 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Grand Pavois, 15* (46-54-46-85). 

LA CITÉ DES DOULEURS (Chin., 
v.o.) : Républic Cinémas, 1 1* (46-05- 
51-33) ; Danfart, 14- (43-21-41-01). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triomphe, 8* (46-74-93-50) ; Sept Par- 
nassiens, 14- (43-20-32-20). 

DAMES GALANTES (Fr.) : Cinoches, 
.6* (46-33-10-82) ; Studio 28, 18* (46- 
06-36-07). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 2 FÉVRIER 
«Le plafond dé Watteau at tes 
salons rocaille de l'hôtel Pouipry », 
11 heures, 12, rue de Poitiers 
(D. Bouchard). 

• Paris au dix-huitième siècle. 
L'hôtel Donon et la collection 
Cognacq-Jay », 11 heures, 8, rue 
Elzévïr (M. Hager). 

«Le style Louis XV». 14' h 30, 
23, rue de Sévignô (Musée Carnava- 
let). 

• Les passages couverts du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps». 14 h 30. 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paria autrefois). 

«Rues, maisons du Moyen-Age 
autour de Saint-Germain-)’ Auxer- 
rois», 14 h 30, métro Louvre (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ Grande Arche et quartier de la 
Défense, avec entrée è l'intérieur du 
CNIT», 14 h 30. hall RER, sortie L 
(C. Meda). 

• Mystérieuse Egypte au Louvre», 
14 h 30, sortie métro Louvre-Rivoli 
(I. HauBer). 

• Sainte-Chapelle et Conciergerie», 
14 h 30. métro Cité (M. Pohyer). 

«Hôtels célèbres du Marais», 

14 h 30, métro Saim-Paul-Le Marais 
(Lutèce visites). 

c Le Val-de-Grflce. Souvenirs 
d’Anne d’Autriche», 14 h 30. 
277 bis. rue Saint-Jacques (Tourisme 
culturel). 

« La fabuleuse histoire du Louvre. 
Du donjon & la Pyramide », 14 h 30, 
devant les grilles du Conseil d'Etat, 
place du Palais-Royal (Arts et cae- 
tera). 

• La peinture moderne, de Picasso 
è Hartung», 15 heures, 11, avenue 
du Pnésktem-Wîtaon (P.-Y. Jsatet). 

■ Le moulin d'Ivry», 15 heures, 
entrée du moulin, rue Barbés, è Ivry 
(Association des amis du moulin. 
Tél. : 46-70-15-71). 

c L'étrange quartier Saint-Sujpica ». 

15 heures, sortie métro Safm-Sudpie» 
(Résurrection du passé). 

• Le Palais de justice. Les Instances 
actuelles et leur fonctionnement, les 
réformes...», 15 heures, métro Cité, 
sortie Marché aux fleurs (Connais- 
sance d'ici et d'ailleurs}. 

Exposition ; «Hymne au parfum», 

16 heures. Musée des arts de la 
mode, 109, rue de Rivo& (Parts et son 
histoire). 

DIMANCHE 3 FÉVRIER 

«L'ln8tiiur, la coupole, les cinq 
Académies » (trente personnes), 
10 h 30, 23, quai de Corrtl (Paris livre 
d'histoire}. 

*LHo Saint-Louis, de l'hôtel de 
Lauzun è l'hôtel Chénfeot, en passant 
par des jardins mystérieux », 14 h 30, 
métro Pont-Marie (C. Merle). 

c Le Conciergerie : du palais des 
rois capétiens è le prison révolution- 
naire. La -vie quotidienne de# prison- 
niers sous la Terreur. Les derntora 
. jours de Marie- An toaiette ». 14 h 30, 
1, quai de l’Horloge (Arts et caetera). 

« L'Hôtel- Dieu et ta médedne autre- 
fois». 14 h 30, entrée Hôtei-Dleu. 
côté. parvis de Notre-Dame (Paris 
autrefois). 

«Les salons roeeifle de l hôtel dB 
Soubisea, 15 heures.- 00. rue des 
Ffsnrâ-Boui’Baoto 0W- Cazes). 

«La crypte archéologique : décou- 
verte d’une maison romaine et dB 
maisons médiévales aur ma de ta 
Cité», 15 heures, entrée crypte, par- 
. vis de Notre-Dame (E- Roriiann)- 
«Les salons pompéiens des Jwtejs 
. de Bourrienna et 
1E heure», 58. rue d Hautaville 
(D. Bouchard). 

« L’hôtel de Bourbon-Condé, 
ancienne ambassade a* Perse», 
15 heures, 12. rue Monsieur 0. Heui- 
ler). 


■ L'hôtel de Rochechouart (éduca- 
tion nationale)». 15 heures, 1 10, rue 
de Grenele (S. Rojon-Kem). 

«Le Musée Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau (Tourisme 
culturel). 

« Saint-Denis, nécropole des rois, 
de France », 15 heures, parvis central - 
de ta basilique (Lutèce vtakee). 

«De Peari White & Fernande! : le 
monde du spectacle au cimetière de 
P&asy». 15 heures, à l'entrée, près 
du métro Trocadéro (V. de Lengtade). 

■ Académie française et Institut», 
15 heures; 23, quai de Conti 
(M. Pohyer). 

« Ancienne cour des miracles et rue 
Mont orgueil », 15 heures, sortie 
métro Sentier (Résurrection du 
passé). 

« L’hôtel de Sagan, ambassade de 
Pologne», 15 heures, 57, me Saint- 
Dominique (Paris et son histoire). 

«Cités d'artistes et jardins secrets 
de Montmartre», 11 heures et 
15 heures, métro Abbesses 
(Connaissance d'id et d'ailleurs). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI 2 FÉVRIER 
30. avenue Georep-V, 12 heures : 
Champolllon ou l'Egypte dévoilée, 
film de J. Vidal et J. Pappé; 

13 heures : A bou Stmbel : tournai 
d'une résurracdon, fflm de ('UNESCO, 
1977; 14 heures : les Dénicheurs de 
pyramides, fflm de F. Bardot, et Kar- 
nak temple de lumière, film de 
S. Moulin (Espace Kronenbourg- 
Aventure). 

270, ..rue--.. Saint-Jacques, 

14 heures : «Le Jésus historique et 
sa doctrine », par C. Marquant ; 
16 heures «La poésie du visage 
dans f 'œuvre de Rembrandt», par 
P. Baudiquey (Clio - Les amis do l'his- 
toire). 

Palais da la découverte, avenue 
Franklin-O. -Roosevelt, 15 heures : 
« Sciences de ta cognhfon : le cerveau 
et le mouvement», par A. Barthoz. 

Selle Psyché, 15, rue Jean-Jac- 
que s-Rousseau, 15 heures : «La véri- 
table spiritualité : amour da la vie et 
de ta joie»,. per A. Dumae (Usfipas). . 

62, me Saint-Antoine, 16 h 30 ; 
«Ostia, un riche port romain à l’em- 
bouchure du Tibre», par A#* Zujovic. 
(Monuments historiques). 

DIMANCHE 3 FÉVRIER 
270, rue Seint-Jacques, 
14 heures : c L'Albanie », 16 heures : 
« Morée franque et Péloponèse 
byzantin », per D. Lenglet (C&o - Les 
amis de l’histoire). ■ 

60. boulevard . Latour-Maubourg. 
14 h 30 : «L'Inde, sa refloion et ses 


épopées»; 16 h 30 : «L'Espagne 
musulmane et l'Islam»; 18 h 30: «La 
Thaïlande, d'hier et d'aujourd'hui», 
par M. Brumfetd (Rencontres des peu- . 
pies). - 

1, rue des Prouvâtes, 15 heures : 

« Louis XVITface à ses ennemis », par 
X. de Roche (Conférences Natya). - 

Salle Psyché, 15, ma Jean-Jac- 
ques- Rousseau, 15 heures : «Stig-. 
matas et sti gma ti sé s», par F. Gouran- 
(Usfipss). . 

62, me. Saint-Antoine, 16 h 30 ; 
c Les fastes du Second Empire : fe 
Louvre etku Tuüeriaa, le cadre de vie 
de ta cour impériale», par M* Zujovic. 
(Monuments historiques). 

1 1 bis, me Kepplar, 17 h 30 : 
«Comment bien vivre sa mort?» 
Entrée gratuite (Loge unie des théo- 
•ophee). 


U DÉSENCHANTÉE (Fr.) : 
Cinoches, 6* (46-33-10-62). 

DESPERATE HOURS ('} (A-, v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3> (42-71-62-36) ; 
UGC Triomphé. 8* (45-74-93-50). 

LA DISCRÈTE (Fr.) : Gaumont Les 
Halles, 1-' (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* (47-42-60-33) ; Pathé Haute- 
feuKte, 6* (46-33-79-38) : Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; Saint- 
Lazare-Pssqufer. 8* (43-87-3543) ; La 
Bastille, 11* (43-07-48-60) ; Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-35-30-40) ; Gaumont Alésla. 
14* (43-27-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (48-2842-27) ; Pathé Wepfar 
II. 18* (45-2247-94). 

DO THE RIGHT THING (A-, v.o.) : 
Cinoches, 6* (46-33-10-82). 

OOC’S KJNGDOM (Fr.-Por.. v.o.) : 
Le SataT-GermeJn-des-Prés, Salle G. da 
Beauregard, 6* (42-22-87-23). 

L'ECHELLE DE JACOB f) (A., v.o.) : 
Gaumont Les Halles. 1' (40-26-12-12) ; 
UGC Odéon, 6> (42-25-10-30) ; UGC 
Biarritz. 8* (45-62-2040) ; Btenvenœ 
Montparnasse, 15* (45-44-25-02) 
v.f. : Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33). 

EUROPA EUROPA (Fr. -Ail., v.o.) : 
Républic Cinémas, 1 1* (46-05-61-33) ; 
Denfert. 14* (43-2141-01). 

L'EXORCISTE, LA SUITE (*) (A., 
v.o.) : George V. 8* (45-62-41-46) ; 
v.f. : Pathé Français. 9- (47-70-33-88) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06). 


19-68); Le Bastille. Il* (43-07- 
48-6(9 : Eseurial, 13- (47-07-2904). 

JU DQU (Chin.) ; Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-33-97-77). 

KORCZAJC (Pol.-AH.-Fr., v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-38) ; UGC 
Rotonde, 6* (45-74-94-94). 

LACENAIRE (Fr.) : Ciné Beaubourg, 
3- (42-71-62-36) ; UGC Triomphe. 8* 
(45-74-83-60) ; UGC Opéra. 9* <45-74- 
9540). 

LENINGRAD COW-BOYS GO AME- 
RICA (Fin., v.o.) : Républic Cinémas, 

11- (48-05-61-33) ; Denfert, 14* <43- 
2141-01). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A., 
v.o.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois. 15* (45-5446-85). 

MAMAN. J'AI RATÉ L'AVION (A., 
v.o.) : George V, 8* (45-624148) ; 
v.f. : Rax. 2* (42-36-83-93) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; 
George V, 8* (45-624146) ; Pathé 
Français, 9* (47-70-33-88) ; Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14* (43-20-12-06); Pathé 
Weptor IL 18* (45-2247-94) ; Le Gam- 
betta, 20* (48-36-10-96). 

LE MARI DE LA COIFFEUSE (Fr.) : 
George V. 8* (46-62-41-46), 

MAUVAISE FILLE (Fr.) : Forum Hori- 
zon, 1- (46-08-57-57) ; Pathé Impérial. 
2* (4742-72-52) ; Epée de Bois, 5* 
(43-37-5747) ; George V, 8* (45-62- 
4146). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE BRASIER. FIm français d'Eric 
Barbier : Forum Horizon. 1- (45-08- 
67-57) ; 14 Juütot Odéon. 6* (43-25- 

59-83) ; Bretagne. 6* (42-22- 

57-97) ; Pathé M&rignan-Cancorde. 
8* (43-59-92-82) ; Pubflds Champs- 
Elysées. 8* (47-20-78-23) ; Max Un- 
der Panorama. 9- (48-24-88-88) ; 
Paramount Opéra. 9* (47-42- 
56-31); La Bastille, 11* (43-07- 
48-80) ; UGC Lyon Bastille. 12* [43- 
43-01-59) ; Fauvette. 13* (43-31- 
56-86) ; Gaumont AUsia, 14* (43- 
27-84-50) ; 14 Jufllet Beaupenelle, 
15* (45-76-79-79); Gaumont 
Convention. 15* (48-2842-27) ; 
Pathé Wepler, 18* (45-22-46-01) ; 
La Gambetta. 20* (4636-10-96). 

U CONTRE-ALLÉE Film français 
d'Isa bel Sébastian : Forum Horizon. 
1- (45-08-57-57) ; Pathé Haute- 
f Buffle. 6* (48-33-7938) ; George V, 
8* (45-624146) ; Pathé Marignan- 
Concorda, 8* (43-59-92-82) ; Saint- 
Lazare-fesqulef. 8* (43-87-3543) ; 
Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; 
Fauvette, 13- (4331-66-86) ; Pathé 
Montparnasse, 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Wepler II, 18* (45-224734) ; 
Le Gambetta, 20> (46-36-10-98). 

FENÊTRE SUR PACIFIQUE Film 
américain de John Schleslngar, v.o. : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-62-36) ; 
14 Juütat Odéon. 6* (4325-69-83) ; 
UGC Rotonde, 6* (46-74-94-94) ; 
UGC Champs-Elysées, 3 (45-62- 
2040) ; 14 Juillet Bastille, 1 1* (43 
573031} ; UGC Gobeüns, 13 (45- 


613435) ; 14 Juillet BeaugrenaNe, 
13 (45-737379) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-8333) ; UGC Montparnasse. 
3 (46-74-9434) ; UGC Opéra. 3 
(45-74-95-40) ; Mistral. 14* (45-33 
6243) ; UGC Convention, 15* (45- 
74-9340) ; Pathé Cfichy, 13 <46- 
224631) ; Le Gambette, 23 (46- 
331036). 

GÉNIAL. MES PARENTS 
DIVORCENT. Film français da 
Pavicfc Braoudé : Gaumont Les 
HaHee, 1- (432312-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* (4742-6333); UGC 
Odéon, 6* (42-25-1030); La 
Pagode, 7* (47-06-12-15); Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-69- 
1308) ; UGC Biarritz, 3 (45-62- 
2040) ; Pathé Français. 3 (47-73 
33-88) ; Les Nation, 12* (4343- 
0437) ; UGC Lyon Bastille. 12* (43- 
4331-59) ; Fauvette Bis, 13* (43- 
31-80-74) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; Mlramar, 14* (43- 
* 20-8352} ; Gaumont Convention, 1 
13 (4328-42-27) ; Pathé Olchy. 
13 (45-2248-01).. 

'LE NOUVEAU MONDE Film fran- 
çais da Jean-Luc Godard, v.o. : 
Accatone, 3 (46-33-86-86). 

LA PROVOCATION. Film franco- 
yougoslave de Zivko NlkoHc, v.o. : 
Forum Orient Express, 1« (42-33- 
42-28). 

THE TEMPEST. Film britannique 
de Derak Jarman, v.o. : Accatone, 3 
(48-33-88-86). 


L'EXPÉRIENCE INTERDITE (*) (A., 
v.o.) : Forum Horizon, 1" (45-08- 
57-57); UGC Danton, 8* (42-25- 
10-30) ; Pathé MarignarvConcorda, 3 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie. 8* 
(45-83-1318) ; UGC Gobefins, 13 (46- 

61- 84-85} ; Sept Parnassiens, 14* (43- 

20-32-20) ; v.f. : Rex, 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Montparnasse. 3 <45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, 3 (4742- 
56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12* (4343- 
01-59) ; Mistral, 14* (43335243) ; 
UGC Convention, 15* (43744340) ; 
Pathé Wepler, 13 (45-2246-01) ; U 
Gambetta, 20* (46-3310-96). 

LA FEMME DU MARCHAND OE 
PÉTROLE (Sov., v.o.) : Cosmos, 3 
(4544-28-80). 

LA FILLE AUX ALLUMETTES (Fin., 
v.o.) : Républic Cinémas, 1 1* (4303 
51-33) ; Denfert, 14* (432141-01). 

GHOST (A., v.o.) : Ciné Beaubourg. 
3 (42-71-62-38) ; UGC Normandie, 3 
(45-63-16-18) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse, 3 (45-74-94-94) ; Paramount 
Opéra, 3 (4742-66-31). 

LA GLOIRE DE MON PÈRE (Fr.) : 
Gaumont Portasse, 14* (4335-3040). 

LE GRAND BLEU (Fr., v.o.) : Grand 
Pavois. 13 (43544335). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.oj : Epée 
de Bois, 3 (4337-5747). 

HENRY A JUNE (•) (Fr., v.o.) : 
Cinoches, 3 (46-3310-82). 

HENRY V (Brit., v.o;) : Forant Orient 
Express, 1” (42-3342-26) ; Pathé 
-Impérial, 2* (4742-72-52) ; Panthéon, 
3 (43-54-1304) ; 14 Juillet Odéon, 3 
(4325-59-83) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-1308) ; Sept Parnassiens, 
14* (4320-32-20) ; 14 Jufltot Beaugre- 
naUe. 13 (437379-79) ; K ino pano- 
rama, 13 (430350-60) J v.f. : Saint- 
Lazare-Pssquier, 8* (43-87-3543) ; 
Pathé Montparnasse, ,14* (4320- 

12-08). 

HOT SPOT H (A., vu».} : Ciné Beau- 
bourg. 3 142-71-52-38) ; UGC Odéon, 
3 (42-231330) ; UGC- Rotonde, 3 
.14374-94-84) ; UGC Biarritz. 3 (43 

62- 2040) ; UGC Opéra, 3 (4373 
9640) ; 14 Juillet Bastille, 11* (4357- 
90-81) ; v.f. : Rex, 2* (42*36-8383) ; 
UGC Montparnasse. 3 (4374-94-94) ; 
UGC. Lyon Bssdta, 12* (434301-59) ; 
UGC Gobefins, 13 (45-61-9435) ; Mb 
tnd.14* (433352431. 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÊTRE (A., v.o.) : Cinoches, 3 (4333 
10-82). 

J'AI ENGAGÉ UN TUEUR (Fin., 
v.o.) : Racine Odéon, 3 (43-23 


MEMPHIS BELLE (A., v.o.) : UGC 
Danton. B* (42-25-10-30)-; UGC Nor- 
mandie, 8* (45-63- 131 B)’; v.f. : Bre- 
tagne, 6* (42-22-67-97) ; Paramount 
Opéra, 9* (4742-5331) ; UGC Gobe-, 
lins, 13* (48-81-94-95) ; Mistral, 14* 
(45-39-5243) ; UGC Convention, 15* 
(4374-9340). 

METROPOLITAN (A., v.o J : Epée de 
Bols, & (43-37-5747). 

Ml LENA (Fr., v.f.) : UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40) ; UGC Lyon Béatifia, 12* 
(434301-59). 

MIMA (Fr.) : Forum Orient Express. 

1- (42-3342-26) ; Pathé Hautefeuile, 
3 (4333-79-38) ; George V, 8* (43 
624146) ; Sept Parnassiens. 14- (43 
20-32-20). 

MONSIEUR QUIGLEY L'AUSTRA- 
LIEN (A., v.o.) : George V. 3 (4362- 
4148) ; v.f. : UGC Montparnasse. 6* 
(4374-94-94). 

MR AND MRS BRIDGE (A., v.o.) : 
Gaumont Las Haltes. 1- (40-2312-12) ; 
Publlds Saint-Germain. 3 (42-22- 
72-80} ; Gaumont Ambassade, 3 (43- 

58- 19-08); 14 Juillet Beaugranefie. 13 
(437379-79) ; Bi enverras Montpar- 
nasse, 13 (4544-25-02) ; UGC Mail- 
lot, 17* (40-68-00-16). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) : Gaumont Les Halles, 1» (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (4742- 

60- 33) ; 14 JulBet Odéon, 3 (43-23 

59- 83) ; La Pagode. 7* (47-0312-15) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 3 (43-63 
04-67) ; 14 Jufllet BastiBe, 11* (43-57- 
90-8 1) ; Gaumont Parnasse. 14* [43- 
;35-30-40) ; Gaumont Alésla, 14* (43 
27-84-50} ; 14 Juillet BaaugreneJle, 13 
(43737379) ; UGC Maiflot, 17* (40- 
68-00-16} ; v.f. : Paramount Opéra, 3 
(4742-56-31) ; UGC Gobefins, 13 (43 

61- 94-95) ; Les Montpamos, 14* (43- 
27-52-37) ; Pathé Wepler II, 18* (43 
2247-94} ; Le Gambetta, 20* (4333 
10 - 88 ). 

N ETC HAÏ EV EST DE RETOUR (FrJ : 
Forum Horizon, 1» (45-08-57-57) ; Rex, 

2- (42-36-8393) ; UGC Danton, 3 <42- 
2310-30) ; Pathé Marignan-Concorde. 
3 (4359-92-82) ; UGC Biarritz, 3 (43 
82-2040) ; Paramount Opéra. 3 (47- 
42-56-31) ; Les Nation, 12- (4343 
04-67) ; UGC Lyon Bastfih, 12* (4343 
;01-&9) ; UGC Gobeilns. 13 (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14- (45-39-5243) i 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
;i2-06) ; UGC Convention, 13 (45-74- 
9340) ; UGC Maillot, 17* (40-68- 
00-16); Pathé CDchy, 13 (4322- 
:4301). 


NEUF SEMAINES ET DEMIE (•} (A., 
v.o.) : Studio Gelande, 5* (43-54- 
72-71); Grand Pavois, 13 (4354- 
46-85). 

NIKITA (Fr.) : Lee Montpamos, 14* 
(43-27-52-37). 

OUTREMER (Fr.) ; Forum Orient 
Express. 1- (42-3342-26) ; George V, 
3 (45-624146) ; Sept Parnassiens, 
14* (4320-32-20). 

LE PETIT CRIMINEL (Fr.) : Gaumont 
Opéra, 2* (4742-60-33) ; Pathé Haure- 
f ouille. 8* (46-33-79-38) ; Gaumont 
Ambassade. 3 (43-59-19-08) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43-36-3040) ; 
Gaumont Convention, 13 (48-28- 
42-27). 

LA PETITE SIRÈNE (A., v.f.) : Rex, 
2* (42-36-83-93) ; UGC Montparnasse. 
6- (45-74-94-84) ; UGC Triomphe. 3 
(4374-93-50) ; UGC Lyon Bastille. 12* 
(434301-59) ; UGC Gobefins. 13* (45- 
61-94-95) ; Mistral. 14* (45-39- 
5243) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
9340). 

PINOCCHIO ET L'EMPEREUR DE 
LA NUIT (A., v.f.) : Le 8erry Zèbre, 1 1* 
(43-57-51-65) ; Saint-Lambert. 13 (45- 
32-91-68). 

PRETTY WÛMAN (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1- (42-3342-26) : UGC 
Danton. 3 (42-2310-30) ; Pathé Mari- 
gnan -Concorde. 8* (43-5392-82) ; 
UGC Normandie. 3 (45-63-16-16) ; 
v.f. : Paramount Opéra. 3 (47-42- 
56-31) ; Fauvette, 13 (43-31-5386) ; 
Miramar. 14* (43-20-89-52) ; Pathé 
Montparnasse, 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé CUchy, 13 (432246-01). 

QUAND HARRY RENCONTRE 
SALLY (A., v.o.) : Epée de Bois, 3 <43- 
37-6747). 

REI DOM OU LA LÉGENDE DES 
KREULS (Fr.) : 14 Juillet Parnasse, 6* 
(432358-00). 


RÊVES (Jap., v.o.) : Cinoches, 3 (46- 
33-10-82). 

REZ-DE-CHAUSSÉE (Sov.. v.o.) : 
Lucemaire, 6* (4544-57-34). 

ROCKY 5 (A., v.f.) : Hollywood Bou- 
levard, 3 (47-731041). 

ROUTE ONE (USA. 1- (42-33* 

42-26) ; Les Troie Balzac, 3 (45-61- 

10-W). 

TAXI BLUES (Fr. -Sov. , v.o.) : 14 Jufl- 
let Parnasse. 6- (43-2358-00). 

Tl LAI (burkinabé, v.o.) : Latina, 4* 
(42-78-47-86) ; Saint- André-des -Ans 
II. 6* (43-26-8325) ; Studio 28. 18* 
(430336-07). 

LES TORTUES NINJA (A., v.f.) : 
Forum Orient Express. 1- (42-33- 
42-26) ; Club Gaumont (Publicis Mati- 
gnon), 3 (43-59-31-97) ; George V. 3 
(45-624146) ; Saint-Lambert. 15* (45- 
32-91-68). 

TRANSIT (Fr.) : Eseurial, 13 (47-07- 
28-04). 

UN THÉ AU SAHARA (Brit.. v.o.) : 
Lucemaire, 3 (45-44-57-34) ; Les Trois 
Balzac. 8* (45-61-10-60). 

URANUS (Fr.) : Forum Horizon. 1“ 
(45-08-57-57) ; Pathé Impérial. 2* (47- 
42-72-52) ; UGC Odéon. 6* (42-25- 
10-30) ; George V. 8* (45-624 1 46) ; 
UGC Biarritz, 3 (45-62-2040) ; Les 
Nation, 12* (43-43-04-67) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (4343-01-59) ; Fauvette, 
13* (43-31-56-86) : Gaumont Alésia. 
14* (43-27-84-50) ; Les Montpamos. 
14* (4327-52-37) ; Gaumont Conven- 
tion. 13(48-2842-27] ; Pathé Olchy. 
13 (432246-01). 

LE VENT DE LA TOUSSAINT (Fr.) : 
George V, 3 (45-624146) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20). 

VILLA BEAUSOLEIL (Fr.) : Saint-An- 
dré-des-Arts I, 3 (43-2648-18). 

LA VILLE LOUVRE (Fr.) : Les Trois 
Luxembourg, 3 (46-33-97-77). 


THEATRES 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les Jours de première 
st de nMdm sont indiqués 
entra parenthèses.} 

ONCLE VANIA. Cinq Diamants 
(45-80-51-31) (dim. soir, lun.), 
20 h 30 ; cfim. 17 h 30 (30). 

UE PETIT MANUEL DU PARFAIT 
AVENTURIER. Tourtour (48-87- 
8248) (dim., lun.) 19 h (30). 

IA TOSCA. Théâtre Claval (42- 
38-22-58] (dbn. soir, lun.. mer.) 
20 h 30; cfim. 15 h (1). 

DEUX ACTRICES DE BONNE 
FOI. Musée Cognacq-Jay (40-27r. . 

07-21) (dim. soir, lun.) 15 h 30 ; 
ven. et sam. è 20 h 30 (1). 

EN ATTENDANT GODOT. Nan- 
terre. Théâtre des Amandiers (47- 

21-18-81) (dm. soir, lun.) 21 h ; 
dm. 16 h 30(1). 


MOZART, MINUIT 54. Salle 
Gaveau (49-53-06-07). samedi è 
15 h et h 18 h ; dm. è 16 h (2). 

LE MALADE IMAGINAIRE. 
Comédia -Française (40-15-00-15). 
Samedi et dimanche à 20 h 30 (2). 

SOUS L'ÉVIER. Y'A PAS DE 
SAISON. Théâtre de Nesle (46-34- 
61-04) (dm.) 19 h (4). 

Y A-T-IL DES TIGRES AU 
CONGO? Théâtre Montorguefl (42- 
82*93-08) (don. soir, km.) 20 h 30 ; 
mer., jeu.] ven.. mar. à 14 h 30 ; 
dim. 15 h (5). 

A CE MOMENT PRÉCIS. 
Roseau-Théâtre (42-71-30-20 ) (dm. 
soir, lun.) ; 21 h ; dim. 17 h (5). 

ALBERT DUPONTEL Tristan Ber- 
nard (45-22-0840) (dim., lun.) 
21 h (S). 


AKTÉON-THÊATRE (43-38-74-62). 
Mystère Bourvfl : 20 h 30. 

ANTOINE - S1MONE-BERRIAU (42- 

08-77-71). En conduisent miss Datey : 

21 h. 

ARCANE (43-38-19-70). La Femme 
sans nom : 20 h 30. 

ATELIER (46-0649-24). La Maître 
da go ; 21 h. 

ATHÊNÉE-UÛUIS JOUVET (4742- 
67-27). Salle C. Bérard. Une femme : 
20 h 30. Saita Louis Jouvet Richard fl ; 
20 h 30. 

BATEAU-THÊATRE (FACE AU 3, 
QUAI MALAOUAIS) (40-51-84-63). 
Exercices de style : 18 h 30. Le Long 
.Retour Pièces de ta mar : 20 h 30. Do 
To Fdo ou tae Fêlés d’amour ; 22 h. 

BERRY (43-57-51-55). Angoisses 
dh/fnes : 20 h 30. 

BOUFFES DU NORD (46-07-34-50). 
La Tempête : 20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-98- 

60-24). La Factura : 20 h 46. 

. CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-61). 
Ce soir, c'est gratuit : 20 h. Lee 
Femmes des gens ■ 21 h 30. 

CARTOUCHERIE ATELIER DU 
CHAUDRON (43-28-97-04). Artrlo : 

20 h 30. 

CARTOUCHERIE EPÉE DE BOIS 
(48-08-39-74). Le Marchand de 
VBnba : 20 h 30. 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28-36-36). Salle I. 
Catherine da Heâbronn : 20 h 30. 

* CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42- 
784445). Le fond da l'air effraie ; 

21 h. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
(42-7442-19). Aujourd'hui c'est mon 
anniversaire ; 20 h 30. 

CENTRE MANDAPA (46-89-01-60). 
Contes d'hiver IV : 20 h 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). 
Onde Vania : 20 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (45-89-38-69). Grande salle. 
Scaramoucha, Droguas d’amour en 
alternance ; 20 h 30. La Gâterie. L'Ecole 
des maris : 20 h 30. La Resserre. Le 
Seuil du roi : 20 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Drôle de goOteri ; 21 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). L'Officier de ta garde : 
20 h 45. 

COMÉDIE ITAUENNE (43-21- 

22-22). La Comédie de l’amour : 
20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGLISE 
SAINT- EU STAC HE) (42-21-0948). Le 
Genèse, d'après la Bible : 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Bon week- 
end Monsieur Bennett : 21 h. 

DÊCHARGEURS (TLD) (42-36- 
00-02). Un caprice : 19 h. Zazia dans le 
métro : 21 h. 

DEUX ANES (46-06-10-26). L'Hu- 
mour en coin : 21 h. 


DIX-HUIT THÉÂTRE (42-264747). 
La Dernière Nuit d'Otto Weininger r 

20 h 30. 

EDGAR (43-20-86-11). Las Babas- 
Cadres ; 20 h 16. Nous on fait oè on 
nous dit da taira : 22 h. 

EDOUARD-VII SACHA GUITRY 
(4742-59-92). Jeanne et les Juges : 

21 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). U 
Mouette : 20 h 45. Baudelaire : 

22 h 30. 

ESSAION DE PARIS (42-784542). 
Salle I. L’Hirondelle : 20 h 30. Saite II. 
Le Tourment de Dieu : 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-7440). Le Clan 
des veuves : 20 h 45. 

GAITÊ-M ONTPAR NASSE [43-22- 
16-18). Coiffure pour dames : 20 h 45. 

GRAND THÉÂTRE D'EDGAR <43- 
20-90-09). San Antonio : 20 h 15. Les 
Bkfochons, histoire d'amour : 22 h. 

GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 
(SALLE BORIS-VIAN) (4249-77-22). 
Le Système du monde : 21 h. 

GUICHET MONTPARNASSE (43- 
27-88-61). Lattre d'une inconnue ; 
18 h 30. Le Ratlchon baigneur : 
20 h 30. La Farce du roi Force : 
22 h 15. 

GYMNASE MARIE-BELL (4248- 
79-79). Francia Latanne ; 20 h 30. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Can- 
tatrice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. 

JARDIN D’HIVER (42-62-5949). 
Les Yeux d'encre : 21 h. 

L'ESPACE (4245-13-20). Sans titre, 
tes Muses mutines : 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Couple 
ouvert è deux b a t tan ts : 21 h. 

LE BOURVIL (43-7347-84). .a pré- 
serva rte tout sauf du rira : 20 h 30. 

LE FUNAMBULE THÉATRE-RES- 
TAURANT (42-23-88-83). Zoo Story : 

20 h 30. 

UE PROLOGUE (45-75-33-15). Mona 
chéris : 19 h 45. 

UERRE-THÉATRE (45-86-55-83). 
Partition : 20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (4544- 
57-34), Théâtre noir. Le Petit PHnce : 
18 h 46. François Rabelais : 20 h. Huis 
dos : 21 h 30. Théâve rouge. 
Mgnoma, allons voir... : 20 h. La Mys- 
tère de la charité de Jeanne d’Arc : 

21 h 30. 

MADELEINE (42-65-07-09). La Ceri- 
saie : 21 h. 

MARAIS (42-78-03-53). Grasse 
Matinée : 21 h. 

MARIE STUART (45-08-17-80). 
Euphorie Poubelle ; 20 h 30. Le Vert 
-Paradis : 22 h. 

MARlGNY (42-56-0441). U Dame 
dB chez Mexbn’s : 20 h 30. 

MARlGNY (PETIT) (42-25-20-74). 
Lova Lattare : 21 h. 

MATHURINS (42-66-90-00). Les 
PabnM da M. Schutz : 20 h 30. 
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AGENDA 


METEOROLOGIE 


Prévisions pour le samedi 2 février 
Ciel couvert et des pluies faibles dans le Sud-Ouest, 
belles éclaircies au Nord 



SITUATION LE 1" FÉVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



(Document établi acte le support technique spécial de la nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
mercredi 30 janvier : 

UN ARRÊTÉ 

- Du 28 décembre 1990 portant 
approbation du réglement du 


1 


La dation Joany 
au Musée de la Poste 


Décès. 


Vous êtes riche, vous avez une 
collection de timbres rares, des 
héritiers, vous sentez votre fîn 
venir... Pourquoi ne pas donner 
votre collection au fisc ? Une loi 
du 31 décembre 1968 précise en 
effet que août héritier, donataire 
ou légataire peut acquitter les droits 
de succession par ta remise d’ou- 
vrés d'art d’objets de collection 
(...) de haute valeur artistique ou 
historique». 

Cet acte juridique s'appelle une 
«dation en paiement» et donne la 
possibilité à un collectionneur de 
se libérer des obligations fiscales 
liées & une succession en cédant à 
l'Etat, en paiement, quelque chose 
qui enrichit son patrimoine. 

Ainsi, avant son décès, le 
20 février 1988, le docteur Joany, 
éminent philatéliste, avait imaginé 
un projet de dation au profit du 
Musée de la Poste de Paris permet- 
tant à ses légataires universels 
d'acquitter une partie des droits de 
succession. Conséquence : après 
agrément par le ministre délégué 
auprès du ministre d'Etat chargé 


du budget, le musée vient de béné- 
ficier d’une dation composée de 
quatre collections de timbres, esti- 


En filigrane 

• Erreur sur un timbre 
de Samoa. - Un timbre 
d'une série émise, pour Noël, 
le 31 octobre 1990 à Samoa 
comporte une erreur : te nom 
du tableau du Corrëge repro- 
duit sur le timbre n'est pas In 
Madone au panier mais l’Edu- 
cation do Cupidon. 


Dimanche 3 février : un temps atteindra difficilement 6 degrés sur le 

ensoleillé nuis froid. - Sur une grande reste de la moitié nard. De plus, une 

moitié nord, le matinée sera parfois un bise d'est accentuera la sensation da 

peu brumeuse et surtout très fraîche, froid, 

avec des températures comprises entra 

- 7 et - 11 degrés dans le Nard-Est, „.«***«“ * ud -,* jr I Aquitaine, 

entre - 4 et - 8 degrés ailleurs. Rapide- Pyrénées et lee régions mé 

ment le soleil se fera très généreux. ™“ nn ®f a , • L r 

mais 0 ne parviendra que très partielle- 4 _deyfetemaWvetti6 6è 10 
ment i réchauffer l'atmosphère, rnxfl. Mata te temps sera aussi p 
L'après-midi, te thermomètre ne dépee- jj««- avec mômo t » ue,t l uas 
sera pas 0 degré dans te Nord-Est et P* 0 ® 8 - 

PRÉVISIONS POUR LE 3 FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 


Plus au sud, sur l'Aquitaine, le MUfl- 
Pyréndas et lee régions méditerra- 
néenne, il fera moins froid, de - 1 è 
4 degrés te matin et de 6 b 10 l’après- 
owft. Mds te temps sera aussi plus nua- 
geux. avec même quelques petites 
pluies. 




• Sujets français, tim- 
bras étrangers. - La Tanza- 
nie rend hommage h quel- 
ques grands événements 
sportifs par une série de dix 
valeurs. Au programme, 
Indianapolis, par exemple, 
malt surtout le Tour de 
France avec Ronan Pensec et 
les 24 Heures du Mans. 
De Gaulle, encore et tou- 
jours, app8raft sur des 
vignettes du Bénin, de Dji- 
bouti et du Burkina-Faso. 


régime complémentaire d 'assu- 
rance-vieillesse des personnes non 
salariées des professions agricoles 
institue en application de l’article 
1 122-7 du code niraL 


• La PhHatéÜe française 
change de look. - Nouvelle 
maquette, davantage de cou- 
leur, nouvel esprit... La Phfb- 
téfie française, organe officiel 
de la Fédération des sociétés 
philatéliques françaises 
(FSPF). avec ce numéro daté 
février, frappe un grand coup 
et rejoint ainsi l'élite de la 
presse philatélique. Objectif 
de Robert Oeroy, è la téta de 
l'équipe rédactionnelle qui 
anime ce mensuel : conquérir 
et convaincre les quatre- 
vingt mille membres de la 
FSPF, dont seulement le 
quart est actuellementa- 
bonné. Au sommaire da ce 
numéro exceptionnel : la dés- 
infection des lettres ; du nou- 
veau chez les Semeuses ; les 
zemstvos; de nombreuses 
pages d'informations. {La 
Philatélie française, en vante 
par abonnement, auprès da 
la FSPF, 7, rue Saint-Lazare, 
75009 Paris. Tél. : (1) 
42-85-50-25). 

• Vente. - Vente aux 
enchères è Paris-Orouot 
Richelieu, salle n» 10 le ven- 
dredi 8 février è 14 heures 
(ministère de M" Pescheteau- 
Badin et Ferrien, expert 
X. Piger on). Au programme : 
cartes postales ; stocks de 
France ; colonies ; Monaco ; 
divers Europe. 


mée à plus de 800 000 francs. Ces 
collections concernent : les émis- 
sions au type Sage ; les colis pos- 
taux de Paris pour Paris ; une 
étude sur l'acheminement et les 
tarifs des lettres issues des bureaux 
de poste flottants embarqués et 
acheminées par voie aérienne ; les 
premières émissions en taille- 
douce de France. 

Grâce & cette dation, le Musée 
de la Poste comble certaines 
lacunes de ses archives : le musée 
□'avait, par exemple, rien sur les 
«dis postaux. Cette dation est une 
réponse au problème du devenir 
des collections, dispersées, 
détruites parfois, après la dispari- 
tion de leurs propriétaires. 

► Pour en savoir plus : te Monde 
des philatélistes de février, en 
vente en kiosque, 23 francs. 


Rnbriqne réalisée 
par la rédaction 
da Monde des philatélistes 
S, rae Antoiae-BoardeOe 

75015 Paris 
TéL : 40-65-29-27. 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 2 février 
Drooot-Sichelien, 14 h : vins, 
alcools, tapis d'Orient, affiches. 

Dimanche 3 février 
Drouot-Montaigne, 1S h 30 : 
.tapis français et persans 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 2 février 
Pontoise, 14 fa 30 : livres 

Dimanche 3 février 
Argenteail, 14 h 30 : lithogra- 
phies; Chartres, 14 h : photogra- 
phies; Compttgpe, 14 h : mobilier, 
tableaux; La Vareane-Saint-Hi- 
iaire, 14 h 30 : tableaux et sculp- 
tures modernes ; Nogent-sur- 
Marne, 14 h : arts de la vie; Pro- 
vins, 14 h : mobilier, objets d'art ; 
Rambouillet, 14 h"30: tableaux 
modernes; Sceaux, 14 b 30: mobi- 
lier, tableaux; Sentis, 14 h 30 : 
tableaux rosses. 

PLUS LOIN 

Samedi 2 février 

Lyon (Sidoine-Apollinaire), 
14 h 15 : autos miniatures; Mar- 
seille (Prado), 14 h 30 : mobilier, 
tableaux ; Marseille (Castellane), 
.14 h ; tableaux modernes; Nantes, 
14 h : tableaux modernes ; Rodez, 
14 h : mobilier, objets d'art; Sas, 
14 h 30 : tapis d'Orient; Toulon, 
10 h et 14 h 30 : mobilier, objets 
d'art; Vendôme, 13 h : livres. 

Dimanche 3 février 
Arles, 14h : mobilier marine; 
Anbagne, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux ; Chalon-sur-Saône, 
14 h 30 : tableaux modernes; Cou- 
tances, 14 h 30 : mobilier, objets 
d'art; Evreox, 14 h 30 ; mobilier, 
tableaux ; Le Havre, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art ; MontrtaiH- 
sur-Mer, 14 h : mobilier, tableaux; 
Nancy, 14 h : mobilier, tableaux ; 
News, 15 h : automobiles; Roche- 
fort, 14 b 30 : mobilier, objets 
d’art ; Rooea, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art. 

FOIRES ET SALONS 

Paris porte Cfaamperret, Nar- 
bonne, Lisieux, LésJgny (77), ét 

Cbarnay-lés-Micoa. 


- Serge et Nadine Bloch, 

M. et M*» François Bloch: ' 

leurs entants et petits-enfants, 

Ainsi que leurs familles, 

Parents et amis, 

ont In douleur de foire part du décès de 

M- Claude BLOCH, 
née Thérèse Léry-Vocm», 

le 30 janvier 1991. 

L'inhumation a en lieu au cimetière 
do Montparnasse, le I* février, dans ta 

plus stricte intimité: 

3, rue Monge, 

92170 Vanves. 

21, rue PauUne-Borghèse, 

92200 NcuDly-sar-Seioe. 

- Michel CarvaBo 
et scs entants, 

■ ont ta douteur de taire part da décès de . 


M- Jfeanne CARVALLO, 
survenu te 28 janvier 1991. 

Que son souvenir soit associé è celui 
de Lionel, son mari, mort pour la 
France. 

- Jean-François Mancel, 

' député, président du conseil général de 

Les vice-présidents du conseil 
général, 

Les conseillers généraux, 

■ont la tristesse de faire part du décès 
-du 


docteur Pierre DESBORDES, 
vice-président 

du conseil général de l’Oise, 
adjoint au maire de Compïègne, 
officier des Palmes académiques, 
médaille de bronze ' 
de la Jeunesse et des Sports, 

survenu le 30 janvier 1991, A l’âge de 
soixante-seize «m- 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en Tégüse Saint-Jacques de Compïègne, 
le lundi 4 février, i 10 h 30. 

A la demande de la famille, ni fleurs 
ni couronnes. 

Conseil général de l'Oise, 

1, rue' Cambxy - BP 941, 

60024 Beauvais Cedex. 


• - La Fédération nationale des 
centres musicaux ruraux a la tristesse 
d’annoncer te décès de . . -, 


M. Mûries PIC, 
sénateur honoraire, 
ancien ministre 
et président de son directoire. 

Amoureux des arts et des lettres, il a 
accompagné et soutenu avec conviction 
nos efforts pour qu’une culture 
musicale et artistique de qualité soit 
accessible à tous. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
2 février, A 14 h 30, à MootéUmar. 

Elle adresse à tous les siens ses 
condoléances émues. 

(Le Monde du 31 janvier.) 


- Jean-Pierre Ventant, 

Claude, Chattes et Julien Blanc, 
Anna Marry 
et ses enta nts, 

Eteoa Versant 
.et ses entants. 

Les familles V ornant et Caubareère, 
ses amis, 

ont la grande tristesse d'annoncer le 
décès de 


Uda VERNANT, 

. née NattinjOrltch, 

survenu le 31 janvier 1991. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
2 février, A 9. b 45, au cimetière de - 
Sèvres, dans, l’intimité. 

112, Grande-Rue, 

92310 Sèvres. 



TÉL: 45 85 01 85 


■ - M- Auguste-Pierre Ségatea, 

■ née Anne-Marie Boajyen. - 

son épousé, 

M. et M" Pierre Marty, 
leurs entants et petite-fille,’ 

M* Marguerite Ségalen, 

M. et M-» Marcel Nicolas 

■ et leurs entants. 

M. et M" Bernard Ségalen, 
leurs entants et petit-fils, 

M. et M» Pau) Ségalen 
et tans cnGuits, 

M* 1 Anne-Yvonne Ségalen 
et M Christian Charpentier, 
ses entants, petits-enfants 
et srrièic-petîts-entants. 

Le professeur et PaulCreacTi, 
ses beau-frère et bdkwsœar. 

Les fcmülca Cfttaaova, Qot, Coadïe, 
CreacTvLéosiic, Mènes, Mévd, 
Ségaten. - - 

ses parents, alliés et amis, 
ont ta don leur de taire part du décès de 

ML Aftgwto-Plerré SÉGALEN, 
professeur agrégé dés lettres, 
Licencié en droit, 
docteur de runfveraité de Parte, 
officier des Palmes académiques, 

survenu dans sa qnatro-vingt-deaxième 
année, A Brut, le 29 janvier 1991. 

La cérémonie ‘ religieuse et 
L'inhumation ont eu lieu à Porspoder 
(Finistère) dans rintimîté familiale. 

Kényd, 

29840 Porapoder. 


Remerciements 


- M. et M-* Denis Coton 
Et leurs entants, 

remercient toutes celles et tous ceux 
qui, par leurs témoignages de sympa- 
thie, tes ont aidés i supporter leur souf- 
france après ta cruetie disparition de 

Jean-Denis. 

12, rue Théodore-de-Ban ville, 

75017 Paris. 


- L'Union nationale des com b a tt ant s 
(18, rue de Vézetay, Paris-S*. 

TéL : 40-75-03-87) 

fera cââuer sa messe annuelle i l'in- 
tention de tous les soldats morts pour 
ta France, le dimanche 3 lévrier 1991, 
à 9 b 45, en ta basilique du Sacré-Cœur 
de Montmartre. 

Il est demandé aux associations de 
combattants de porter le présent avis A 
ta co nnais s anc e de leurs membre s et de 
déléguer leurs porte-drapeaux. A cette 
cérémonie. 


Anniversaires 


- U y a huit ans disparaissait, A l’Sgo 
de vingt et un ans, 

Sophie ROSENTHAL-WINTER. 

Pensez A elle 1 


Manifestations du souvenir 


- Hommage A 

Léopold KRETZ, 
statuaire, dessinateur, peintre, 

4 février 1907 - 16 avril 1990, 
ancien professeur i l'Ecole nationale 
supérieure des beaux-arts, 
chevalier des Arts et Lettres, 
médaille de vermeil 
de ta Ville de Para, 

A l’occasion de l’inauguration de son 

monument 

Le Prophète 
brome. 

Vous êtes conviés à y assister, le 
lundi 4 février 1991, à 1! h 30, au 
cimetière du Montparnasse, 3, boule- 
vard Edgar-Qninet, Paris- 14*. 
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RADIOTÉLÉVIS ION 

Les 




Vendredi 1 er février 


TF 1 


21.10 Variétés : Tous à la Une. 
__ La France à la une. 

23.00 Spécial guerre du Golfe. 

L armée française dons ta 
guerre 
0.20 Série : 

i oc ? rilTm Passionnels. 

125 Journal, météo. Bourse. 
1.50 Au trot. 

A 2 

20.45 Variétés ; 

Avant que la ciel 
99 rvt tombe sur la tôte. 

22.00 Magazine : Caractères. 
Présenté par Bernard Rapo 
Tranches de vie. Invités: 
^toroun Taztaff fies Défis et ta 
Chance) ; Raymond Kojrtskl 
personnage principal de 
Pivert histoire d’un résistant 
ordinaire, de Dental Goktan- 
herg. Svetlana Alexievhch 
(tes Cercueils de zinc). Mau- 
rice Guéno: (la Ctmhce appri- 
voisée). 

23.20 Sport : Ski. Championnats 
du monde à Seaibech 
(Autriche). 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Cinéma : 

Les lumières 
de la vfUe. ■■■ 

Film américain de Charles 
Chaplin (1931). 

FR 3 

20.40 Magazine : Thaiassa. 

La faudle et le maquereau. 
Dans les HighlandS. 

21.35 Série: 

Napoléon et l'Europe. 

4. Le blocus, de Jean 


Ghiault, avec Jean-François 
__ Stévenin. Béatrice Agenln. 
22-30 Journal et Météo. 

22.50 ► Traverses. Ukraine (1). 
De ta petite Russie 

1 Ukraine. 

23.50 Magazine : Mille Bravo. 
0.45 Musique : 

Carnet de notes. 


Vous habitez une cité 
en Ile-cte-France 

Regardez FR3 
samedi 2 février 
à 11 h15 

S CIC Gestion Ile-de-France 
parie de vous 


CANAL PLUS 


20.05 Sport : Football. 

Championnat de France ; 
Bordeaux-Marseille. 

22.40 Flash d'informations. 
22.45 Magazine:. Exploits 2. 
23.00 Cinéma : 

Gorilles dans la brume. ■ 
Fflm américain de Michael 
Apted (1988). 

LA5 


20.50 Téléfilm : 

U cinquième victime. 
22.25 Spécial Golfe. 

0-00 Journal de minuit. 

ta 6 


23.15 Magazine : 

La 6* dimension. 

23.45 Capital. 

23.50 Six minutes d'informa- 
tions. 

23.55 Concert: 

Les Gipsy Kings. 
Enregistré en 1988. 

0.40 Musique : 

Boulevard des cBps. 

LA SEPT 

21.00 VMéopérette (et è 23.55). 
21.05 Téléfilm : 

Le beau est drfftcfle. 

22.15 Moyen métrage : 

Matin de mariage. 

22.35 Documentaire : Enfance. 

23.00 Documentaire: 

Les enfanta de la dansa. 

FRANCE-CULTURE 


Dimanche 3 février 


TF 1 


20.30 Radio-archives. 

. Les voix de l'avant-garde. 

21.30 Musique : 

Black and biue. 

BJue brrd migrateur, maison 
de disques américaine. 
2240 Las nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0,50 Musique : Coda.. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Téléfilm : 

| Morte Be rencontra. 

| 22.20 Série : Equafizer. 

Samedi 2 février 


20.30 Concert (donné le 3 novem- 
bre 1090 è Sanebrucfc) : Col- 
lage teemal Bach, de Part; 
Concerto pour piano et 
orchestre n* 1 en si bémol 
mineur op. 23, de Tchef- 
kovskl ; Symphonie n* 2 en ré 
majeur op. 43. de abattus. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


10.05 Club Dorothée. 

10.50 Magazine : 

Les animaux 
de mon cœur. 

11.17 La minute du trotteur. 

11.20 Magazine : Auto-moto. 

11.50 Jeu : Tournez...- manège. 
12JZ5 Jeu : Le juste prix. 
12.55 Météo et Journal. 

13.20 Série : Hooker. 

14.15 Séria: Rick Hunter. 
inspecteur choc. 

15.10 Tiercé è Vïncennes. 

15.20 Série: 

Agence tous risques. 

18.15 Divertissement: 

Vidéo gag. 

16.45 Disney parade. 

18.05 Magazine : Téiéfoot 

19.00 Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Pierre Saflnger. 

1 9.50 Loto sportif. 

20.00 Journal, Météo 
et Tapis vert 

20.45 Cinéma : 

L'indlc. ■ 

Film français de Serge Leroy 
(1982). Avec Daniel Auteull, 
Thierry Lhermltte, Pascale 
Rocard. 

22.30 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22 .35 Cinéma : A nous quatre, 
cardinal. □ 

Film français d’André Hune- 
baie (1973). Avec tas Cher 
Iota, Bernard HaJter, Dental 
Ceccald i. 

0.10 Au trot. 

0.15 Journal et Météo. 

0.35 Sport : Ski. 

ChempionrwtB du monda. 

A 2 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
Sans famille, de Dominique 
Thouars et Jean-Michel 
ChappM. 

13.50 La Une est é vous - - 
(et à 1430; 15.25; 17.10). 

13.55 Feuütaton : . 

Sa hit les homards 1 

15.15 Tiercé è Vsicennes. 

15.30 Téléfilm: 

Dans la chaleur 
de ta nuit 

1 7.30 Divertissement : 

Mondo dingo. 

17.55 Magazine : 

Trente mutions d'amis. 
18.25 Jeu : Une famfilc en or. 

18.50 Série : Marc et Sophie. 
19.20 Jeu : 

La roue de la fortune. 

19.50 Tirage du Loto. 

20.00 Journal, Tapis vert. 

Météo et Loto. 

20.50 Variétés : 

Surprise sur prise. 

22.30 Magazine : Ushuaïa. 

23.30 Magazine : 

Formule sport 

0.20 Au trot 
0.30 Journal et Météo. 



16.05 Série : 

Les inve n ti on s de ta vie. 
5. Las surdoué» mous. 

16.35 Jeu : V.O. 

1 7.05 Lee superstars du catch 

En clair jusqu'à 2030 — — 
Dessins animés : 

Décode |MS Burary. 
Dessin animé : 

Las Simpson. 

19.30 Flash d'infor ma tion». 

19.36 Top 50. 

20.30 Téléfilm: 

Les tribulations 
de Samantha. 

22.00 Les Nuis... l'émission. 
22.50 Flash d'informations. 

23.00 Les superstars du catch. 
0.00 Cinéma: 

Poss es si on s I 

FBm français, classé X, de 
Ptarre Reinhard (1977). 

1.10 Cinéma : 

Son alibi. □ 

FUm américain da Bruce 
Beresford (1988). Avec Tom 
SeHeck, PauiJna Porfzkova, 
Wffilam Daniels (v.o.). 

LA 5 


A 2 


13.20 Magazine : 

Objectif économie. 

13.55 Magazine : Animal la. 

14.55 Magazine: 

Sport passion. 

Rétro ski; Rugby. 

18.00 Série : 

Qté c'est ce garçon 7 

18.50 INC. 

18.55 Série : 

Les deux font le paire. 

20.00 Journal et Mé téo. 

20.35 Soirée spéciale : 

Les Victoires 
de la musique. 

En direct du Zénith. 

La sixième cérémonie de 
nmia* des prix. 

23.00 Magazine : 

Bouillon de culture. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Série : 

Médecins de nuit. 

2.00 Magnétosport : 

Patinage artistique. 
Championnats d'Europe 

(120 min). 


13.35 Série : 

L'homme de l'Atlantide. 

14.30 Série : Simon et Simon. 

15.30 Série : Gatactica. 

16.30 Série : Superkld. 

17.05 Série: TV 101. 

18.00 Magazine : Intégral 
(et è 0.10). . 

18.30 Série .* Happy days- 

19.00 Série : L'enfer du devoir. 

20.00 Journal. 

20.30 Drôles d'histoires. 

20.45 Téléfilm : 

Auto-école en folie. 
Leçons de conduite su lycée. 
22.25 Téléfilm : 

SBence I On tue... . 
Meurtre pendant un tour- 
nage. 

0.00 Journal de minuit. 

040 Série : Salut champion 

(et -à 3,15). 

M 6 


FR 3 


13.00 Télévision régionale. 

14.00 Magazine : Rencontres. 
— De 15.00 & 19.00 & SEPT— 

19.00 le 19-20 de Pinfomta- 
tfett. 

De 19.12 à 19 30. le journal 
dais région. 

0.00 Série rose : 

Lola et quelques autres. 

: 0.30 Magazine ï 

L'heure du golf. 

CANAL PLUS 1 

13.30 Téléfilm: - , 

La perfection fatale. 

. 15.06 ► DooumanfeJ» : . 

Lata Martgeshkar. 


13.25 


13.55 

14.45 

15.30 

10.20 


18.45 

17.40 

18.30 

19.20 


19.54 Sbc minute* d'informa- 
tJona. 

20.00 Série ; ■ 

Madame est senéa. 
20.35 Téléfilm : 
lis étalant 

tousmes enfante. 

D'après h récit mutobbgra- 
ptéQue de Lana Kuchhr. 
22.20 Téléfilm : 


Série: 

Madame est servie 

(recflffj. 

Série:. 

L'homme invisibfe. 

Série : Laramfe. 

Série : Las espions. 

Série : 

Poigne de fer 

et séduction. 

Série : U saint. 

Série : L'homme de far. 
Sérié l ' 

Les tètes brûlées. 


La fille du lac. 

A b recherche de son père 
disparu. 

23.45 Six minutes d'informa- 
tions. 

23.50 M usique ; Rapline. 

0.40 Musique: 

Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


13 JO Téléfilm : 

La chouette aveugle. 
14.55 Vldéopéretto (et à 18.55, 
1830, 19-55». 

1 5.00 Magazine : Dynamo. 
15.30 Documentaire : Enfonce. 

16.00 Documentaire : 

Hôtel particulier. 

De Thierry tâchai et Fabienne 
■ Renard. 

17.00 Magazine : Anicroches. 

18.00 Magazine : Mégamfac. 

19.00 Spectacle : 

Des tréteaux 
en plein vent 

19.35 Journal do FR 3. 

20.00 Chronique : 

La dessous das cartes. 
20.05 Documentaire : 

Histoire parasita. 

21 .00 ► Magazine : 

Cinéma de poche. 

22.25 Soir 3. 

2245 Vidéo : 

Treize brouillons 

pour un portrait 

d'Averty. 

23.00 Magazine : Lire et écrire. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait 

Jean-NoSI Vuamet, écrtvata. 
20.45 Dramatique. 

Harry ou Henry, de Michel 
SchUovKz. 

22.35 Musique : Opus. 

Las Halda, chanteurs-dan- 
seurs des tes du bout du 
monde. 

0.05 Clair de nuit . 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert [donné ta 31 janvier 
è l'Opéra Bastille) : Un re In 
ascolto, drame musical en 
• deux partie*, de Berlo, par le 
Chœur et . l'Orchestre de 
l'Opéra de Paria, dir. Stevan 
Harrap; sol. : Donald Mcfrv 
tyre, Graham Clark, Grahem 
Vatantine, Edda Muer, Pane- 
lope Waimaley-Ctark, Lucie 
Scappadcci, Ensabath Lau- 
rence, Robert Duma, Jean- 
" Phïppe Matière, Michel Phi- 
lippe. Msife-Christhe Porta. 

- Martine Mahe, Antoine Gar- 
dn, Bernard Van dar 
Mearad). Denis Dubois. 
23.05 Poussières d'étoiles. 


11.00 Mi 


12.05 

13.00 

14.55 

18.35 

17.35 


18.25 


19.30 

20.00 

20.45 


22-20 


23.30 

23.50 


0.20 


10.30 
12.00 
12.05 
1245 
13.00 

13.30 

14.30 


17.30 


18.00 

19.00 


20.10 

20.40 


21 .50 Magazine : Le divan. 
D'Henry Chaplar. 

Invité : Mro Menfrsdi. 
22.15 Journal et Météo. 

22.35 Cinéma: 

Rendez-vous 
avec ta peur. ■■ 

F8m brttsmbe-amértcain de 
Jacques Tourneur (1967). 
Avec Dana Andrews, Peggy 


Célébrée en l'égise Notre- 
Dame du Ralncy (93). 
Dimanche Martin, (et b 
13.20; 15.45). 

Journal et Météo. 

Série : Mac Gyver. 

Série : Euroflics. 
Documentaire : L'odys- 
sée sous-marine de 
l'équipe Cousteau. 

Les dernières sirènes. 
Magazine : Stade 2. 
Basket-bel; Cycfisms; Foot- 
ball ; Hsndisport; Pati na ge de 
virasse; Rugby; Saut è ski: 
Ski STptn ; VoOey-beO ; Les 
résultats ds b semaine. 

Série : Maguy. 

Journal et Météo. 
Téléfilm: 

Passez une bonne nuit. 
Tom Lapskl est chargé de 
protéger une star. 

Magazine : 

Musiques au cœur. 

Mozart en fiberté. 

Journal et Météo. 

Festival 

du court métrage 
de Clermont-Ferrand. 
Série: Le saint. 

FR 3 

Magazine : Maacarinee. 
Flash d'inform a tions. 
Té lé vision régionale. 
Journal. 

Magazine : 

D'un soleil è l'autre. 
Magazine : Musicales. 
Mozart 1791. 

Magazine : 

Sports 3 dimanche. 

Tennis de table; Cyclo- 
cross : Ski alpin. 

Magazine : Montagne. 

Le retour du lynx, de Chris- 
tian Bouchardy et Dominique 
Ssnfourchs. 

Amuse 3; 

La 19-20 de l'Informa- 
tion. invité : Jean Lecanust. 

Os 19.12» 19.30, le journal 
da la région. 

Série : Benny HUI. 
Spectacle: 

Las grands cirques 


Cummings, Niai Mc&nnis 
(v.o.). 

0.05 Musique: 

Carnet de notes. 

La tartina beurrée, de Mozart, 
par Brigitte Engerar, piano. 

CANAL PLUS 

10.20 Cinéma : 

Gorilles dans la brame. ■ 
Film américain de Michael 
Apted (1988). Avec Sigour- 
ney Weaver, Bryan Brown. 
Julie Harris. 

■■ En dair jusqu'à 14.00 

12.30 Flash d'informations. 

12.35 Magazine : 

Mon zénith è moi. 

13.30 Magazine : Rapide. 

14.00 Téléfilm : 

La fiRôre du pouvoir. 

1 5.45 Magazine : 24 heures 
(rec&Fr.). 

16.40 Dessin animé : 

Les Simpson. 

17.05 Les Nuta... l'émission 
(redfff.). 

18.00 Cinéma : 

Natty Gan. aa 

Film américain de Jeremy 
Paul Ksgan (1986). Avec 
Meredith Salenger, John 
Cusaok. Ray Wlse. 

En dair jusqu'à 20.40 

19.35 Flash d'informations. 

19.40 Dessins animés : 

Ça cartoon. 

20.30 Dis Jérôme «...7». 

20.35 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.40 Cinéma : 

Mort è l'arrivée. ■■ 

FUm américain de Rocky Mor- 
ton at Annabel Jankel 
(1988). Avec Dennis Quaid, 
Meg Ryan, Charlotte Ram- 
pflng. 

22.10 Flash d'info r m ati ons. 
22.20 Magazine : 

L'équipe du cfimanche. 

Football ; Basket-ball améri- 
cain. 

LA 5 


1 1 .05 Série : Bonanza. 

11.55 Série : Wonder woman. 

12.45 Journal. 

13.15 Série: 

Deux flics è Miami. 
14.10 Série : Simon et Simon. 

15.05 Série : Saracen. 

16.00 Série : Lou Grant. 

16.50 Série : Bergerac. 

1 7.50 Sport : Football. 

18.00 Série : 

La loi de Los Angeles. 

19.00 Série : L'enfer du devoir. 

20.00 Journal. 

20.30 Drôles d'histoires. 

20.45 Cinéma : 

La sooumoune. ■ 

Fflm français de José Gio- 
vanni (1972). Avec Jran-Paiif 
Belmondo. Ctaudta Cartfinala. 
Michel Constantin. 

22.30 Cinéma : 

Un füc aux trousses. ■ 

Fflm américain de Jeff Kanew 
(1982). Avec Kirk Douglas, 
John Schneider. Lee PurcaO. 
0.10 Le journal de minuit. 

M 6 


10.30 Magazine : Turbo. 

10.50 Séria : 

Hongkong connection. 

1 1 .50 Magazine : 

Sport 6 première. 

11.55 Infoconsommatkm. 
12.00 i n for ma ti o ns : 

M6 express. 

12.05 Série : Murphy Brown. 

12.30 Série : 

Ma s orcière Men-elmée. 

12.55 Série : Dta-tionc, papa. 
13.20 Série: 

Madame est servie 
(redfff.). 

13.50 Série : 

La femme Ramdam. 

14.15 Téléfilm: 

Y-a-t-fl un cerveau 
dans l'ordi na t e ur 7 
1540 Série : L'ami des bêtes. 

16.30 Série: Rosearme. 

17.10 Série : 

Poigne de fer 
et séduction. 

17.40 Série : L'homme de fer. 

18.30 Série : 

Les routes du paradis. 


19.25 Magazine : Culture pub. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série : 

Madame est servie. 
20.30 Magazine : Sport 6. 

20.35 Cinéma : 

Les yeux 

de Laura Mars, sa 
FUm américain d'kving Kersh- 
ner (1978). Avec Paye Duna- 
way, Tommy Lee Jones, 
Brad Dourif. 

22.20 M6 express. 

22.25 Capital. 

22.35 Cinéma : 

L’enchaîné, a 

Film italien de Giuseppe 
Patron! Griff) (1985). Avec 
Laura Antonelli, Tony 
Musante, Florin da Boflcan. 
0.30 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.35 Musique: 

Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

10.00 et 12.00 Cours d'an- 
glais. 

12.35 Ici bat la vie. 

13.00 Histoire parallèle. 

13.55 TéiéfHm : 

Le beau est difficile. 
15.10 Documentaire : 

Les enfants de la danse. 
16.15 Documentaire: 

I do not know what 
it is I am llke. 

18.00 Concert 

(œuvres de Beethoven). 

19.30 Danse : 

A force de partir 
je suis resté chez moi. 

20.00 Magazine: 

la SEPT-te Monda. 

20.30 ► Cinéma : 

L'œuvre au noir. 

■ Fflm belge d'André Def- 
vaux (1988). 

22.20 Court métrage : 

Jour de congé. 

22.30 Cinéma : 

Jour de fête, aa 

Fflm français de Jacques Tati 

(1948). .. 

23.55 Documentaires : 

Sur tas pas da Monsieur 
Hutot; A ta 'recherche da le 
couleur perdue. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Tentative d'idylle 
au sha sydablqua. 

22.35 Musique : Le concert 

(donné la 24 octobre au 
Grand Auditorium da Radio- 
France) : Symphonie n* 97. 
da Haydn; Concerto pour 
violon et orchestre n* 4, da 
Mozart ; Symphonie pour 
cordes ri* 12, de Mendeta- 
aohn, par l'Orchestre phflhar- 
monlque de Radio-France, 
dir. Reinhard Peters; sol . 
Joshua Befl. violon. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné ta 25 janvier 
è Tokyo) : Symphonie n* 35 
en ré majeur K 385, de 
Mozart; Concerto pour piano 
et orchestre en sol majeur, 
de Ravel; Symphonie n> 3 en 
ut mineur op. 78, de Safart- 
Saflns, par l'Orchestre phil- 
harmonique de Racflo-Frence, 
dir. Marek Janowski ; eoL : 
Pascal Roge, piano, Naomi 
Matsui, orgue. 

23.05 Poussières d'étoiles. 
Listes at Dtanies. 


Du lundi au vendrais, 
i 9 heures, 

•ur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission ds GLBEHT DENOYAN 
avec AfMCK COJEAN 
et b colaboration du (Monde». 


Audience TV du 31 février 1991 

Audtanee instantanée, France anttàro 1 point *202000 foyers 
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Les déficits 
de la réunification 


Les Allemands sont-ils de fïeffâs 
égoïstes ou au contraire des 
parangons de vertu ? En relevant 
une nouvelle fois leurs taux 
d'intérêt, accentuent-ils les 
difficultés des nations 
industrialisées ou luttent-ils 
contre les risques d'une 
accélération de l'inflation chez 
eux et dans te monde? 

On pourra discuter de l'efficacité 
d'une politique monétaire de 
plus en plus restrictive pour 
combattre les dérapages que 
pourrait entraîner la réunification 
allemande. Mais une chose est 
sûre : des risques existent. 

Le déficit des finances publiques 
de l'Allemagne a avoisiné 3 % 
du PNB (produit national brut) 
l'année dernière. C'est une 
véritable rupture avec les années 
qui viennent de s'écouler. En 
1 989, grâce è une très forte 
croissance économique, la RFA 
avait pratiquement équilibré 
l'ensemble de ses comptes, 
ceux de l'Etat, des Lânder, de la 
sécurité sociale (- 0,2 % du 
PNB). Si, sur une plus longue 
période, le déficit avait été plus 
important, il n'avait jamais 
excédé, depuis 1985 par 
exemple, 1,5 è 2 % de la 
richesse nationale. 

L'année dernière, le besoin de 
financement des administrations 
publiques allemandes - en gros 
leur déficit - aura atteint 80 
milliards de deutschmarks, soit 
l'équivalent de 270 milliards de 
francs, la situation ne devrait 
pas s'améliorer cette année. Au 
contraire. Le déficit global des 
finanças publiques allemandes 
pourrait atteindre 110 milliards 
de DM (plus de 370 milliards de 
francs). 

Cela malgré la décision prise 
récemment de réduire de 15 
milliards de DM les dépenses et 
d'augmenter de 20 milliards les 
recettes. Le déficit de l'Etat 
fédéral atteindrait 65 milliards 
de DM, celui des régions et des 
communes 34 milliards, celui du 
Fonds pour i'unité allemande 31 
milliards. Encore une fois, le 
régime de la sécurité sociale 
limitera les dégâts, avec un 
excédent de 20 milliards de DM. 

Ainsi donc l'Allemagne va 
s'offrir, si l’on peut dire, en 
guise de cadeau fart è la 
réunification, un déficit public de 
l'ordre de 4 % du produit 
national. La France en est à 
1.2 % pour 1991. après 1.4 % 
en 1 990, et trouve ce fardeau 
bien lourd à financer. 

Nos voisins d'outre-Rhin 
remontent leurs taux d'intérêt 
pour rester sages. Mais ils 
n'échapperont pas à des 
augmentations d’impôts. Malgré 
toutes les promesses faites il 
n’y a pas si longtemps par 
M. Helmut Kohl, qui vient 
d'ailleurs d’en reconnaître la 
nécessité. 

Après des décisions semblables 
de M. Bush aux Etats-Unis, voici 
l'impôt en voie d'être réhabilité 
dans les grands pays 
industrialisés qui l'ont tellement 
critiqué. 


PÉ TROLE X 

Prix du baril de pétrole brut (en dadais) 
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■ WTI (Wen Thu 
iBieracdiiie), i New- 

YtAUdÔtn 21,55 +0,60 


■ Bren i LoUrts è 

Fonate 20,10 +0,04 

(Suurre : Arbitrages pétrolier* France) 

A la veille du week-end, les opé- 
rateurs pétroliers continuaient 
d’observer la plus grande pru- 
dence. A Londres, comme i New- 
York (a veille, l'inquiétude com- 
mençait A monter après l’annonce 
d'une nouvelle incursion irakienne 
en Arabie Saoudite, Mais la plu- 
part des professionnels restaient 
absents du marché, les seuls inter- 
venants désirant surtout liquider 
•cure positions avant la fcrmciurc 
du marché pour deux jours. 


La Bundesbank prend les marchés à contre-pied 

La France ne réagit p 
à la hausse des taux allemands 


La décisian, annoncée jeudi 31 janvier à l'issue de 
la réunion du conseil des gouverneurs de la Bundes- 
bank, de relever les taux directeurs allemands a été 
peu suivie par les autres pays européens. Seuls les 
■ Pays-Bas et l'Autriche ont répondu par une hausse 
de 0,5 % point de leurs taux. La Belgique, qui a 
récemment mis en place une politique d'alignement 
sur le mark, n'a pas modifié le coût du crédit. En 
France, les responsables du ministère des finances 
et de la Banque de France n'ont pas souhaité réagir 
ou commenter publiquement la décision allemande. 
Le relèvement des taux drecteurs outre-Rhin a pro- 


FRANCFORT 

correspondance 

A la surprise générale, malgré la 
guerre du Golfe et le ralentisse- 
ment de la conjoncture mondiale 
dans les principaux pays industria- 
lisés, la Bundesbank a annoncé, 
jeudi 31 janvier, une augmentation 
de ses taux directeurs d'un demi- 
point (lire nos dernières éditions du 
I* février). A compter du vendredi 
I" février, le taux d'escompte 
passe de 6 % à 6,5 % et le taux 
■ Lombard, qui avait déjà été réa- 
justé d'un demi-point le 1 er novem- 
bre dernier, de 8.5 % à 9 %. Par 
ailleurs, la banque fédérale alle- 
mande a décidé de procéder, i la 
même date, i un appel d'offres 
pour les prises en pension d'effets 
de commerce â un taux fixe 
inchangé de 8,5 %. 

Une fois de plus, cette décision 
d'augmenter le loyer de l’argent a 
été justifiée, à Francfort, par des 
arguments techniques. Dans un 
effort pour «dédramatiser» la 
situation, le président de la Bun- 
desbank, M. Karl Otto P5hl, a sou- 
ligné, lors d'une conférence de 
presse impromptue, qu’il s'agissait 
d'une « correction ». d’ailleurs anti- 
cipée dans les cours observés sur 
les marchés monétaires. «Je suis 
conscient que cette décision ne va 
pas être bien accueillie, particuliè- 
rement à l’étranger», a-t-il déclaré, 
en ajoutant que le principal devoir 
de la Bundesbank est de préserver 
la stabilité monétaire. 

Pour la Bundesbank, le crédit 
Lombard (avances sur titres) a un 
caractère exceptionnel de compen- 
sation à court terme sur le marché 
de l'argent. Il constitue, en quelque 
sorte, une limite supérieure et ne 
peut donc, en aucun cas, servir aux 
banques à se refinancer moins cher 
par rapport au taux au jour le jour 
comme c’est le cas depuis plusieurs 
semaines. Quant au taux d'es- 
compte, qui avait été laissé 
inchangé en novembre, M. Pôhl a 
estimé qu]un réajustement même 
minime s’imposait par rapport au 
Lombard afin « d'éviter de subven- 
tionner encore davantage les ban- 
ques *. Au-delà des arguments 
techniques, le chef de la Bundra- 


TAUX D’APPEL D’OFFRES 
DE LA BANQUE DE FRANCE 
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bank a également cité un certain 
nombre de facteurs jugés «déstabi- 
lisateurs» par ia Bundesbank. 
D'abord, les négociations salariales 
actuellement en cours, avec des 
augmentations de 10 % demandées 
par le syndicat de la fonction 
publique - « qui a la réputation de 
donner le ton» - et qui fout donc 
courir un risque inflationniste, 
a-t-il précisé. Ensuite, l'endette- 
ment croissant du secteur public, 
qui devrait totaliser entre 140 et 
160 milliards de deutschemarks 
cette année, soit plus de 5 % du 
PNB. 

M Pôhl 
contre le laxisme 

La Bundesbank s'est toujours 
montrée très critique en ce qui 
concerne tout laxisme budgétaire 
et a condamné le recours systéma- 
tique à l’emprunt sur les marchés 
monétaires pour financer le coût 
de la réunification. Du point de 
vue de la politique monétaire, a 
précisé M. Pôhl, « toutes les aug- 
mentations d'impôts éventuelles ne 
pourront avoir que des effets néga- 
tifs sur les prix». U s’agit là d'un 
avertissement à l’attention du 
chancelier Kohl. 

Pour sa part, M. Helmut Schle- 
singer, le vice-président de la Bun- 
desbank, a souligné que le princi- 
pal indicateur de la masse 
monétaire (M3) avait progressé au 
taux annuel de 7 % entre juillet 
et décembre, c’est-à-dire depuis 


Augmentation des impôts dès l’été? 


FRANCFORT 

Correspondance 

il aura fallu la guerre du Golfe et 
la promesse du chancelier Kohl de 
verser 5.5 milliards de dollars 
(près de 30 milliards de francs) 
supplémentaires aux Etats-Unis, 
dans le cacha de la nouveSe contri- 
bution financière que le gouverne- 
ment allemand entend apporter è 
l'effort de guerre affié, pour que la 
discussion budgétaire prenne un 
tournant décisif en Allemagne. 

Dans son discours prograrmne 
devant le Bundestag, la mercredi 
30 janvier, M. Helmut Kohl, qui 
avait construit toute sa campagne 
électorale sur la promesse qu'l n’y 
aurait pas d'augmentation 
d'impôts, a finalement laissé tom- 
ber le mot fatkfique. Le chancelier 
s'est bien gardé, pour l'instant, 
d'entrer dans le détail II a chargé 
son ministre des finances, 
M. Théo Waigel. de présenter un 
«paquet» acceptable en avrfl. 

Les laborieuses négociations 
entra les trois partis de la coafition 
au pouvoir en Allemagne, qui ont 
finalement abouti è un accord le 
10 janvier pour réaliser 35 m8- 
Uârds de deutschemarks d’écono- 
mies sur le budget de l'Etat fédé- 
ral, semblent lui donner raison. Ce 
«paquet», composé d'environ 15 
milliards de réductions de 
dépenses et de 20 milliards de 
recettes supplémentaires, a sur- 
tout posé problème du côté des 
recettes : notamment les prélève- 
ments sur ia sécurité sociale, les 
services du chômage, la hausse 
des tarifs postaux ou la suppres- 


sion d'avantages fiscaux pour Ber- 
lin et les anciennes régions fronta- 
Bôres. 

Mais une fois que le gouverne- 
ment sera parvenu à un accord sur 
les nouveaux impôts, caux-d pour- 
raient immédiatement entrer en 
vigueur - sans douta pendait l’été 
- dans la meswe où le chancelier 
Kohl s'est solennellement engagé 
à limiter le déficit de FEtat en 1991 
à 70 mfflüards de deutschemarks. 
Une chose reste certaine : les 
expédients auxquels la coalition 
gouvernementale a eu recours jus- 
qu'è présent pour tenter de finan- 
cer la réunification, comme par 
exemple les 2 milliards de deut- 
schemarks sprélevés sur les com- 
munications téléphoniques ou bien 
la tentative - avortée - d’instaurer 
uie vignette annuels pour IWisa- 
tion des autoroutes, ne peuvent 
plus être utilisés. 

Les partenaires de la coalition 
gouvernementale sont d’accord 
sur le principe d’un relèvement des 
impôts, même si un impôt «spé- 
cial» pois- le Golfe est impensable 
après les violentes critiques dont 
l' Allemagne a été l’objet, è cause 
des manifestations pacifistes et 
des contrôles trop laxistes des 
ventes de technologie militaire è 
l'Irak. En revanche, ime augmenta- 
tion des taxes sur l'essence, une 
augmentation du taux de la TVA 
et la suppression de certains avan- 
tages fiscaux pour les plus hauts 
revenus semblent beaucoup plus 
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l'entrëe en vigueur de l’union éco- 
nomique et monétaire entre les 
deux Alleraagnes. En janvier, cette 
croissance ne s’est p<as ralentie, 
a-t-il précisé. L’objectif de crois- 
sance de la masse monétaire fixé 
annuellement par la Bundesbank 
est compris entre 4 % et 5 % 
depuis deux ans. 

M. Pôhl, qui a une très longue 
expérience des négociations moné- 
taires à l’étranger et donc la répu- 
tation d’être beaucoup plus «inter- 
nationaliste» que M. Schlesinger 
au sein de la Bundesbank, s’est 
réjoui, quant à lui, de l’indépen- 
dance manifestée par la banque 
fédérale allemande, particulière- 
ment dans la période difficile 
qu’elle est en train de traverser. 
«Pour être crédibles, Il ne faut pas 
que nos décisions - bonnes ou mau- 
vaises - dépendent des politiques», 
a-t-il ajouté sans autre commen- 
taire. 

Répétant qu’un mark fort était le 
meilleur garant de la stabilité pour 
le système monétaire européen 
(SME), il a réfuté toute tension 
éventuelle au seiu de ce dernier à 
cause de la nouvelle hausse des 
taux d’intérêt en Allemagne. Fai- 
sant plus particulièrement réfé- 
rence & la France, il a également 
indiqué que les pays membres du 
SME qui ne voulaient pas réaligner 
leur monnaie devaient vivre avec 
tes conséquences de taux d’intérêt 
plus élevés. 

CH. HOLZBAUER-MADISON 


Bien que les opinions pofalioues soutiennent l'Irak 

Les pays dn Maghreb restent 
très dépendants de l’Europe 
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voqué la surprise sur les marchés financiers, même 
si les opérateurs ont conscience depuis plusieurs 
mois de la volonté de la Bundesbank de maintenir 
une politique monétaire très stricte. 

Le cours du marie s'est immédiatement raffermi, 
mais l’ampleur des mouvements est restée limitée. 
La monnaie américaine s'échangeait, vendredi 
1* février, à 1,48 DM, contre 1,43 DM la veille à la 
cotation officielle. La parité franq/maric a peu varié, 
le cours de la monnaie allemande passant de 
3,3963 francs jeudi à 3,3982 francs environ ven- 
dredi matin. 


L’Europe pourrait-elle utiliser 
l'arme économique au cas où les 
gouvernements des pays du 
Maghreb devraient - sous la 
pression de leurs opinions publi- 
ques - s'engager totalement aux 
côtés du président irakien 7 Ce 
n'est en tout cas pas l'intent i on 
du gouvernement français ni 
celle de M. Michel Vauzelle, le 
président de la commission des 
affaires étrangères de l'Assem- 
blée nationale qui effectue une 
visite dans les trois capitales 
arabes (Alger. Tunis et Rabat). Il 
y a «i tout cas une imbrication 
totale entre les économies des 
Douze et celles des pays d'Afri- 
que du Nord. 

La fin de Père Bourguiba en Tuni- 
sie, la poussée des islamistes en Algé- 
rie, le refroidissement des relations 
franco-marocaines, tout a concouru 
dans une période récente à nourrir le 
sentiment que. de part et d’antre de 
la Méditerranée, le Maghreb et l’Eu- 
rope, même étaigie au sud, s'éloi- 
gnaient l’un de l'autre. L'éclatement 
de la guerre du Golfe a renforcé cette 
impression troublante que l'Afrique 
du Nord, somme toute si proche, 
devenait étrangère en se rangeant 
ouvertement der rièr e Saddam Hus- 
sein. Le Maghreb, francophone et 
aussi souvent francophile, est avant 
tout arabe, d'aucuns semblent le 
découvrir aujourd’hui. Mais cette 
solidarité politique en faveur du pré- 
sident irakien contre les «coalisés» 
est un élan du cœur plus qu’un appel 
de la raison. 

Les opinions publiques maghré- 
bines soutiennent le maître de Bag- 
dad mais, à Tunis comme è Alger ou 
à Rabat, nul ne perd de vue que le 
sort économique de la région repose 
sur une imbrication quasi siamoise 
avec r Europe des Douze, ia France, 
l'Italie et l’Espagne en particulier. 
Deux tiers des exportations du 
Maghreb trouvent leurs débouchés 
dans la Communauté qui fournit aux 
trois pays du «noyau» maghrébin 
68 % de leurs importations. Depuis 
198 1 la CEE n’a cessé d'accroître son 
appui financier à travers des accords 
de coopération. De 489 millions 
d’écus entre 1981 et 1986, cette aide 
est passée à 786 millions d’écus puis 


passer leurs vacances «H-bas». L'n 
Maghrébin sur dix vit en Europe et 
les salaires rapatriés peuvent repré- 
senter, comme au Maroc, quelque 9 
milliards de francs par an de recettes 
pour la balance des paiements. 

Conjuguée à une croissance démo- 
graphique forte, la dégradation du 
potentiel agricole et hydrique de 
l'Afrique du Nord a accentué, ces 
dernières années, sa vulnérabilité ali- 
mentaire. Le Maroc couvre la moitié 
seulement de ses besoins par ses 
exportations. L'Algérie dépense tous 
les ans environ 2 milliards de dollars 
pour ses achats de nourriture. Entre 
1981 et 1986 le déficir céréalier 
marocain s’élevait à 32 %, celui de la 
Tunisie à 50 %, celui de l'Algérie â 
70 %. Outre les Etats-Unis et leurs 
programmes d’exporta tion de grains 
subventionnés, c’est ta CEE qui lient 
dans ses mains l’« arme» alimen- 
taire. Comme a pu le remarquer un 
haut fonctionnaire de Bruxelles «une 
donnée est incontournable : en raison 
de l’am pleur des éc hanges de tous 
ordres, les pays du Maghreb sont éco- 
nomiquement dans la Commu- 
nauté». 
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impression troublante que l'Afrique « Déconnecter 

du Nord, somme toute si proche, fe politique et Véconotmae » 
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ouvertement derrière Saddam Hus- a Paris on considère qu’il serait 
sein. Le Maghreb, francophone et inconvenant d’utiliser ces dépen- 
aussi souvent francophile, est avant dances évidentes comme des instro- 
tout arabe, d’aucuns semblent le ments de pression sur le Maghreb. Et 
découvrir aujourd’hui. Mais cette les milieux officiels en contact avec 
soldante poétique en faveur du pré- les dirigeants ou même les opposants 
sident irakien contre les «coalisés » de ces pays savent que ces derniers 
est un élan du cœur plus qu un appd ne souhaiteraient en aucun cas 
de la raison. remettre en cause le partenariat avec 
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bines soutiennent le maître de Bag- politique a P économique sont entière- 
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à Rabat, nul ne perd de vue que le conseiller de M. Pierre Bérégovoy, 
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sur une imbrication quasi siamoise contraire resserrer les Hem, entretenir 
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1981 la CEE n’a cessé d’accroître sou P«ed d’une banque comparable à la 
appui financier à travers des accords BERD pour la pays de l’Est. Le 
de coopération. De 489 millions conflit du Golfe semble renforcer le 
d’écus entre 1981 et 1986, cette aide désir d’une politique méditerra- 
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1992-1996. De son côté, la France pbie. sinon par l’histoire, à vivre 


1992-1996. De son côté, la France 
n’a pas ménagé sa aida directes 
accordant, en 1989, 3,8 milliards de 
francs à l’Algérie, 1,9 milliard de 
francs an Maroc et 1,7 milliard de 
francs à la Tunisie; sans compter la 
soutiens indirects comme la crédits 
aux exportations ou la rééchdonne- 
ments de dettes. Pour 38 % la inves- 
tissements étrangers au Maroc sont 
français. Paris achète 30 % du gaz et 
15 % du pétrole exportés par l’Algé- 
rie. Chaque année, plus de 400 000 
touristes quittent l’Hexagone pour 
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Léger ralentissement de la croissance 
du commerce de détail en 1990 


Après deux années de forte 
croissance, l'activité du com- 
merce de détail a progressé un 
peu plus faiblement : de 2,6 % 
en volume au lieu de 3,2 % en 
1988 et 1989. En valeur, la pro- 
gression est de 5,2 %. le chiffre 
d’affaires étant passé de 
1 556,3 à 1 636,7 milliards de 
francs. 

Selon le premier bilan de la 
Commission des comptes commer- 
ciaux de la nation, qui s’est réunie 
le 31 janvier. « l’année 1990 appa- 
raît comme une année de légère 
inflexion, mais le diagnostic global 
est plutôt bon ». 

Le commerce de détail alimen- 
taire a crû plus vite (+ 3,1 % en 
1990 au lieu de 3,2 % en 1989) que 
le non alimentaire (hors pharma- 
cie), qui n’a progressé que de U % 
en volume, soit près d'un point de 
moins que l’année précédente. La 
pharmacies, de leur côté, ont enre- 
gistré une augmentation de 8,2 % 
en volume de leur chiffre d'af- 
faires, un peu moins forte que la 
croissance de 8,6 % qui était la 
leur l’année précédente. 

Du côté des grand» surfaces, la 
hypermarchés {plus de 2 500 m 2 de 
surface de vente) ont repris leur 
dynamisme, avec une progression 
de 7,4 % en volume, à comparer 
aux 4,2 % des supermarcha, (de. 
400 m 2 à 2 500 m 2 de surface de 
vente), alors que, en 1989, la très 
gronda et la moyennes surfaces 


avaient progressé au même rythme 
(+ 6,5 %), ce qui représentait un 
beau retour. En revanche, la 
magasins populaires et la super- 
ettes enregistrent une baisse de 
régime {- 3,8 % et - 3,3 %), en rai- 
son essentiellement de fermetures 
ou de changement de classification 
(augmentation de surface, par 
exemple), sans que la perfor- 
mances des magasins en bonne 
activité permettent de compenser 
le phénomène. 

Pour la grands magasins, 1990 a 
été très favorable, avec une 
augmentation de 5,5 % de leur 
chiffre d'affaires, tout comme pour 
la vente par correspondance 
(+ 4.5 %). 

Du côté du petit commerce non 
alimentaire, l’équipement de la 
personne a connu de bons résul- 


ensemble. C’est-à-dire I*nn près de 
l'autre. Malgré la guerre. 

ÉRIC FOTTORINO 


□ L’ONU estime que la aise dn 
Golfe m réduit de 03 point la crois- 
sance mondiale- - Dans un rapport 
publié jeudi 3 1 janvier et présente au 
conseil économique et social de 
rONU, la experts de l'organisme 
internatio n al esti m e n t que « la aise 
du Golfe a imprimé un choc sérieux à 
l'économie mondiale, mais [qu’jeffe 
n’a pas été la cause principale du 
ralentissement en 1990». Cependant, 
la hausse des prix dn pétrole, la 
conséquences de l'embargo imposé à 
l'Irak la rapatriements des travail- 
leurs émigrés dans le Golfe sont à 
l’origine d'une réduction de 0,3 point 
de la croissance de la production fan 
dernier. 

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

BIGT 

BANQUE INTERNATIONALE 
DE GESTION 
ET DE TRESORERIE 


Le directoire de la Banque 
internationale de œstkm et de tré- 
sorerie, réuni le 21 janvier 1991 
sous la présidence de M. André 
Martinez, a arrêté la compta de 
l’exercice 1990. Ces compta ont 
été présentés an conseil de surveil- 
lance le 28 janvier. 

Après impôt, le bénéfice net de 
la banque s'élève à 52,6 minio n s 
de francs. 


tats, et spécialement la chaussures Après impôt, le bénéfice net de 
et la maroquinerie, tandis que la la banque s'élève à 52,6 
ventes d’équipement du foyer se de francs. 

ralentissaient. De pins, les parfu- Le directoire p rop os er a à l’as- 
meries et 1 optique ont bien pro- semblée générale ordinaire des 
gressé, tandis que la libraires, la actionnaires, le 4 mars, la distri- 


horlogera-bijou tiers, la détaillants 
en articles de sport voyaient leur 
activité stagner. 

Dans son ensemble, le commerce 
a créé 27 600 emplois salariés 
durant la neuf premiers mois de 
1990, tandis que se créaient moins 
d’entreprises que par le passe : 
36 900 au cours des trois premiers 
t ri maires, an lieu de 40 000 

durant la même période" dë~T989 

(soit -93%). 

JOSÉE DOYÉRE 


bâtirai d’un dividende de 10 %, 
donnant un revenu global de 

37.50 francs par action, soit on 
dividencc de 25 francs auquel 
s’ajoute un avoir fiscal de 

12.50 francs. 

? Comme tes années précédentes, 
r affectation d’une partie impor- 
tante des résultats aux réserva 
permettra une nouvelle augmenta- 
tion .des fonds propres _nets qui 
^lèveront, après affectation du 
résultat, à 472 millions au du 
ratio Cooke. 
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SOCIAL 


ECONOMIE 


Une clarification attendue 


MM. Soisson et Laipel lancent la réforme 
du service public de l’emploi 


nnoncéç de longue date, la Que souhaitait i 
ou service public de rem- de faire une la 
P»? est engagée. MM. Jean-Pierre SE "*»«*.■ 
Soisson, ministre du travail de b,l,tés des régl ° 
remploi et de la fonrtation profes- . ** ^ afTirtni 
«?nnefle, et André lahneLnal ec 

de la formation tion profession 
PforessionneHe, ont conjointement Viveur d'une «a 
s«gne, le 15 janvier, une note •le champ de > 
d'orientation sur un nouveau 

début de I année et qui sera terrain, «clairet 

achevé au 1> janvier 1992, tous*. 

Tant du point de vue de remploi 
que de la Formation professionnelle. Une pm 

une mise en ordre des services était r&i 

U^e^ire. Bousculées par la montée ™ 

"“** à ««1 Par l’obli- Deux partage 
gation d agir sous 1 urgence, les sés. D’une part 
ne conespon- naux, avec laïii 
datent plus à nen. L empilage de dis- travail et avec ht 

àktaîEn 


que souhaitait M. Soisson, soucieux 
de faire une large place aux parte- 
naires sociaux ainsi qu'aux responsa- 
bilités des régions en la matière. 

Est réaffirmée «rune interdépen- 
dance forte» entre les domaines du 
travail, de remploi et de la forma- 
tion professionnelle qui milite en 
laveur d’une * articulation». même si 
* le champ de la formation profes- 
sionnelle déborde » cdui de l’emploi 
et du travail. L’objectif est de mettre 
en place une organisation proche du 
terrain, <r claire et compréhensible par 
tau*. 


positifs concurrents et te mélange des 
genres, dus au traitement sociaL 
avaient entraîné une confusion qui 
commençait & nuire & l’efficacité des 
différents programmes. Il était 
impossible de s’y retrouver dans un 
dédale de formules voisines, mais 
relevant d’autorités différentes. 


régionale 

Deux partages précis sont propo- 
sés. D’une part, les services régio- 
naux, avec la direction régionale du 


La clarification s’imposait d’autant 
plus que, depuis la loi do 4 juillet 
1990, voulue par M. Laignel, d’au- 
tres tâches sont apparues. Le crédit 
individuel de formation (CFI), 
étendu aux adultes, salariés ou 
chômeurs, justifiait de nouvelles 
règles de répartition. 

Mais l’arbitrage entre les deux 
ministres ne s’annonçait pas simple : 
l'un avait, dans cette perspective, 
déjà réformé l’ÀNPE, et l'autre ten- 
tait, non sans difficultés, d’en faire 
de même avec l'Association pour la 
formation professionnelle des 
adultes) (PAFPA). Après de longues 
tergivereations, un accord a été scellé 
dans une note d’orientation, qui 
devra être précisée par des décrets et 
circulaires. Au' prix de quelques com- 
promis, l’architecture ressemble à ce 

Chômage technique 
à Renault-Cléon 
et à Peugeot-Sochanx 

La direction de fusine Renault 
de Cléon (Seine-Maritime) a 
annoncé, mercredi 30 janvier, 
qu’elle prévoyait centre un et qua- 
tre jours de chômage technique 
selon les secteurs de fabrication » 
au cours du mois de février. La 
direction de l’usine, qui emploie 
5 820 salariés, a justifié cette 
mesure par une baisse du niveau 
des commandes. Cette annonce 
fait suite à celle des responsables 
de l’usine de Sandouville, qui 
avaient indiqué, mercredi dernier, 
que les salariés seraient mis en 
chômage technique durant cinq 
jours supplémentaires en mars pro- 
chain (le Monde du 25 janvier). 

D’autre part, la quasi-totalité des 
23 000 salariés de l’usine Peugeot 
de Sochaux (Doubs) seront placés 
en chômage partiel le 1» mais pro- 
chain, a annoncé, le jeudi 31 jan- 
vier, la direction du centre à l’issue 
d’une réunion du comité d’établis- 
sement. Une mesure similaire 
pourrait également concerner, le 
4 mars, les agents de production 
les moins qualifiés, mais elle n’est 
pas encore confirmée. Ces déci- 
sions, qui font suite à sept jours de 
chômage entré décembre et février, 
sont de nouveau justifiées par la 
dégradation de la situation com- 
merciale du marché automobile. 


à la fomation professionnelle, sons 
l’autorité du préfet de région, ont 
pour- vocation de coordonner de défi- 
nir tes orientations, de programmer 
les actions et de vérifier leur qualité. 
Os ont un rôle d’impulsion et de 
prospective. D’autre part, tes direc- 
tions départementales du travail et 
de l'emploi deviennent l’échelon opé- 
rationnel et servent de guichet uni- 
que. A elles de diriger les actions de 
formation pour les demandeurs 
d’emploi et de dégager les moyens 
pour les conventions négociées avec 
tes entreprises. L' adm i nistratio n se 
définît ainsi comme un service de 
proximité, en liaison avec tes zones 
de formation et les commissions 
locales d’insertion, instituées par 
M. LaigncL 

Ainsi, les fonctions évitent & cha- 
cun d’être juge et partie. La déléga- 
tion régionale i la formation et la 
direction régionale du travail se limi- 
teront à l'analyse de remploi et de la 
formation, i celle de leurs besoins 
respectifs, et définiront tes axes stra- 
tégiques de f intervention de l’Etat, 
en concertation avec les partenaires 
sociaux et la région. La délégation 
développera ’ks fonctions d'anima- 
tion, 1 coordination;' de progf am - ■ 
mation; -d'évaluation « de contrôle , 


i des organismes de formation. Elle 
veillera A la cohérence entre la for- 
- mation professionnelle continue et la 
formation initiale. A charge pour 
die, tout en assurant la coordination 
i entre l’ANPE et rAFPA, d’établir 
une programmation régionale par 
i objectif*, après avis, et tfattrfeuer les 
i ressources budgétaires nécessaires 
dans 1e cadre d’une globalisation des 
1 enveloppes financières. 

C’est elle, enfin, qui accordera 
l’habilitation aux organismes de for- 
mation, après consultation, et qui 
signera, avec tes partenaires sociaux 
et avec les branches profegnounelles, 
des conventions-cadres pour des 
actions de formation. Ce sera, en 
somme, le niveau de la politique 
générale. 

Sur le terrain, la direction dépar- 
tementale du travail, de l'emploi et 
de la formation professionnelle, pour 
son compte, mettra en œuvre et 
gérera financièrement les mesures en 
passant des conventions avec les 
organismes de formation et avec tes 
entreprises. Elle dirigera donc les 
opérations en s’appuyant sur I* ANPE 
et sur les coordinateurs de zones, 
assurera la gestion du crédit forma- 
tion pour les demandeurs d'emploi 
adultes et, i partir du 1 er janvier 
1992, deviendra «r l'échelon de droit 
commun » chargé de l'application des 
mesures et capable d’assurer le paie- 
ment des organismes de formation. 
Le suivi des stagiaires relèvera, lui, 
des opérateurs locaux, et la tâche des 
rémunérations sera transférée & une 
c aisse g énérale, te CNASEA, ou aux 
ASSEDIC, te cas échéant 

Sous la complexité apparente des 
nouvelles dispositions, U s’agit bien 
d'une modernisation du service 
public de Pemptoi. Le nettoyage des 
compétences devrait déboucher sur 
une simplification des procédures. Si 
tout se passe sans combats d’arrière- 
garde, Peffîcadté devrait être an ren- 
dez-vous, A un moment où salariés 
comme demandeurs d'emploi et 
entreprisea-affirment miser sur l’in- 
vestissement en formation. 

’ .>b ALAIN tEBAUBE 


BANQUES 

Le résultat net 
de Paribas 
a chuté de 26,8 X 
en 1990 

, Le-groupe Paribas a enregistré en 
1990 une forte baisse de son béné- 
fice net consolidé (part du groupe). 
Selon les premières estimations, 
rendues publiques jeudi 31 janvier, 
le résultat net consolidé devrait 
s’établir â 4,1 milliards de francs 
contre 5,6 milliards en 1989, soit 
une baisse de 26,8 % . 

Le résultat en capital qui s'éle- 
vait à 1,7 milliard de francs en 
1989 (dont 1,4 milliard pour la 
Compagnie financière) devrait aug- 
menter de 0,8 milliaixl pour s’éta- 
blir à 2,5 milliards de francs; Mais 
l'essentiel de cette hausse provient 
de plus-values exception neUes dues 
A des cessions mobilières et immo- 
bilières. 

Au plan des opérations en 
revenu - qui représentent l’activité 
régulière de la compagnie finan- 
cière, - le communiqué indique 
que sur les 1,6 milliard de francs 
de bénéfices, la part de la Compa- 
gnie financière n’est qiie de 
300 millions. En 1989. cette naît 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
45-55-91-82, patte 4330 


300 millions. En 1989, cette part 
de la Compagnie financière s’éle- 
vait à 2,1 milliards de francs (plus 
de. 80 % de chute). Ces très mau- 
vais résultats entraîneront une 
hausse des provisions de 1,2 mil- 
liard de francs par rapport à 1989, 
soit un total de 4,7 milliards. Bien 
que les résultats par filiales ne 
soient pas communiqués, il semble 
que là banque Paribas, véritable 
cœur du groupe, soit particulière- 
ment frappée. i 


INDUSTRIE 

En France et an Portugal 

La Générale des eaux 
se renforce 
dans l’immobilier 

La Générale des eaux se renforce 
dans - l’immobilier et dans la 
construction. Sa filiale immobi- 
lière, Particimo, s’associe A la 
société Auguste-Thooard pour 
prendre, A parts égales, une partici- 
pation de 80 % dans le capital de 
la société de gestion immobilière 
Cogetom, spécialisée en immobi- 
lier d’entreprises, qui gère notam- 
ment la tour Montparnasse, A 
Paris. 

Par ailleurs, la Compagnie géné- 
rale de bâtiment et de construction 
(CBC), qui est une filiale de la 
Générale des eaux, a signé, le 
30 janvier, un accord avec 
M. Miguel Amoral, président de la 
société portugaise Socopol, dont 
elle prendra 56 % des actions. 
Socopol, réalise A Lisbonne, une : 
activité de bâtiment de Tordre de 
■ 1 10 mil lions de francs. 

□ CSG : nouvelle circulaire d’appli- 
cation publiée au «Journal officiel». 

- Le Journal officiel a publié, le 
jeudi 31 janvier, une nouvelle circu- 
laire d'application du ministère du 
travail précisant les modalités 
techniques de rentrée en vigueur, le 
1 er février, de la contribution sociale 
généralisée. Cette circulaire précise 
notamment la nature et lai présenta- 
tion des éléments de la CSG à préci- 
ser obligatoirement sur le bulletin de 
salaire. Il est rappelé qu’erun délai 
dé mise en ouvre » peut être accordé 
esous certaines conditions». 
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(Sicav à revenus trimestriels) 

Montant total du dMdendM dt ftxardca: 
F 12,62 +F 0,25 de crédit d'impôt 
«A uie rmtabffltô da &28 % sur la base 
ctetavafewBqwda8vew28septemlxBl^ 


; Le ftèektent ■>— r> Mau ko P iiq ule r A déclaré : 

Devait kXMrtitudes ëconomtques té f: 


wwstaMftédudfokfende. 


Solde de fexerdca 1969-1990 mb en paten tant ,Enl991 fefrxjntartdesaaîrmtestfistnbuésdavraa 
le 31.01.1991 :F3J57 + F (MB de crédit d’impôt . P|^^cte4à5%sottnôttemeréplusqæl'M 

RamfM du dMdtandu globaux , . attendue, 

sans droits d’oiitréejuK^aul"' mars 1991. . AGOduttOLMat 


AGOduSOltaSt 
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SI REPRODUCTION INTERDITE 



adres 


Les postes que 
BSN vous propose 


Fiscaliste 

BSN Groupe Réf SIMM R 

Juriste international 

BSN Groupe Réf. RB/22 1 MR 

Responsable du service 
propriété industrielle 

BSN Groupe Réf. RB/222MR 

Organisateur industriel 

BSN Groupe Réf. RB/204MR 

Contrôleur de gestion 

L’Alsacienne Réf. SI/IMK 

Responsable 
du projet industriel 

VMC Réf. SI/9MR 

Responsable 
laboratoire central 

Belin Réf. SI/51MR 


En 20 ans. BSN s’est placé au niveau des plus 
grands groupes mondiaux de l'alimentaire. Les 
cadres qui nous rejoignent ont une double 
appartenance : la société qui les accueille et le 
groupe. Les échanges que nous souhaitons avoir 
avec eux nous permettent de les informer sur 
nos opportunités et d’approfondir leur projet 
professionnel. Car pour nous, la réussite est un#* 
alchimie complexe dans laquelle entrent le 
poste, l’environnement, les compétences, (a 
personnalité et la motivation à travailler 
ensemble. 

Pour en savoir plus sur tous ces postes, adressez 
jtotTecandidature en précisant la référence du 
Tboste à BSN. Service recrutement cadres. 7 rue de 
Téhéran. 75381 Paris Cedex 08- 


; f 


cm 

(?# 

>pRl 

b tari 


“SIS DE formation 
PROFESSIONNELLE 


MONITEUR 

(rnvMu d'études BTS ou 
DUT) pour onseignar 
secrétariat. aidno- dactylo. 
Adresser c.v. su ; 
CENTRE ■ LE PARC a 
66340 OSSEJA. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


J-H. 22 a. Mo- O JM. Bac G3 V 2 
(dipl CCH 1 option logistique 
•t pratiqua du commerce 
Inlem.) cherche emploi ges- 
tion de stocks m/ou da pro- 
duction. Paria ou rég. pans. 
M. HOUSTY 
T*l. : *3-56- 16- T7 

J;H. 28 a., serveur. 5 ans 
d exper.. ch. emploi stable 
restauration trsdnionnsUe. 
Tél. 46-26-32-81 


St Iflonèt 

IMMOBILIER 


appartements 
ventes 




\ Ç 4“ arrdt J 

ILE SAINT-LOUIS 

Apport de caractère 
ds mm. XVU* env. 45 m*. 

Lnimg avec mezzanine 
+ chamore. eue., s. de bns. 
45-22-03-80 
43-69-88-04. p. 22 

7 e arrdt ^ 

M* ST-FRANÇOI S- XAVIER 
Bon imm. tt cft service. 

Gd IMng. a. k manger, salon. 
4 P., eue., bns. 180 m*. 

36. me Barboy-de- Jouy 
Sam., dim. 14 h 30- 17 h. 

Ç 12 *arrdt ^ 

PRIX INTÉRESSANT 

M" PORTE-DORÉE 

Imm. récent, tt dt. 6* asc. 
Séjour. 3 chbros. 2 bains. 
2 vue. culs. 93m>4 loggia. 
15. rue Colonel- Oudot 
Sam., dlm . 14 h-17 h. 

OPÉRA BASTILLE 

Bÿ hnm. pierre de t. Stand. 
’SOnV B/8P. 2 bn«. aria. 
*q.. cft + 20 m* aervice. 
Bella décoration. Charme. 
.'A. ,w. Wçfml-Chaale» 
Samedi, dên. 14 h-17 h. 

( T4- arrdt ) 

no* INTERESSArrr 


M* GAITE 


OPÉRATION 

SPÉCIALE 


JEUNES DIPLOMES , 
CADRES , 

DÉCOUVREZ LA DIVERSITÉ 
DES MÉTIERS PROPOSÉS PAR LE 
SECTEUR DES ASSURANCES 


Imm. récent, tt cft. baie. 
Studio, entrée, cuis., bains. 
8. rue Maison- CHau 
Sam., dlm. 14 h-17 h. 


Ç 16° arrdt J 

PRIX INTÉRESSANT 

CHARDON-LAGACHE 

Imm. réc, stand. S* ét. asc. 
Uv. dble. 1 chbre + bureau, 
bains 71 m 1 . Service, baie. 

Périt. 26. me BoHeeu 
Sam., dim. 1 1 h k 13 h 30. 

( 78- Yvelines 

CROISSY |7B). prés Saine. 
8 mn RER. de ne porc paysa- 
ger. appartement 70 m*. 
2* étage, beau séjour. 
2 chbros. culs, et solia de 
bns eménag.. cave, cellier. 
Libre. 1 400 000 F. 

TéJ. 34-80- 12-59 (h.b.) 
39-78-22-88 (soir) 


Les Métiers r^~ 6 
de V Assurance r vniER i 


ASSOCIATIONS LJ u agenda 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
et ts services. 43-65- 1 7-50 

BUREAUX ÉQUIPÉS 
Salles de réunions, ttes 
durées, domiciliations. 
SIÈGES SOCIAUX, démar- 
chejk forma Utés et CRÉA- 
tion Immédiates toutes 
entreprises. Serv. peraenm- 
l«és : courrier, téléph., fax. 

GROUPE ASPAC 

1” RÉSEAU NATIONAL 
DE CENTRE D'AFFAIRES 


Sessions et stages 


YOGA 

Toujom an forme l 


11-02-25-02» 17 Muras 
eo 13-02 - 27-02 » 15 h 30 : 
postsrai-riH^IntiOfl-ftlnatMMi. 


A AC des LANGUES : coma da 
■nom aw rassura pour 
psrtfetfc» « «KfÊjSflèe* ; 

aS&SBi 


„ JAPONAIS mata 
- Nnma 1 « Z : mara. Un 91. 
Oxmttig Mbwiwb : 45-4-8M8 
m 43-22-35-13 
-S^ovb Jipoagaaott 
La Gotf i MaàÉt 9WM1-74. 

aiGU&H IN PARIS 
®66ft.* lut masure a profs 
■ngtete. A partir do 90 F 

S^Vj^K-RaS Sm St 75008* 
TiL : fl) 43-4943-01. 




Cours 

STAGE D'ÉCRITURE 
ET DE COMMUNICATION 
Cours du soir (mardi et 
jeudi) per des professionnels 
ds la presae et de r édition. . 


ETOILE 16" 
GRENELLE 15- 
ST-LAZARE B* 
LA FAYETTE 9- 
BOULOGNE 92 
VERSAILLES 78 


47-23411-68 
47-23-61-51 
42-93 50- E4 

47- 23-01-81 

48- 20-22-25 
30-21-49-49 


- Atelier d'écriture. 

- Techniques de nswrnkm. 

- Ecriture Journalistique. 

- Pratique da la Icngue 
française. 

TAHph. nCmm rfEerinn «d* 
OBssneniesikai peur dbasnem» 

•UWdtfliWML 

43-42-43-87 


Consuttu: las vriaura BqottUlvas' da nos Sicav al FCP sûr Minitel 35. 1 6 coda ASSOCIC. 


GROUPE CIC 


■ A romre du Afanda ftOScHî adrtxé iu plus tvd 

* mercredi mm 11 tains pour panidon do vendrad daté 
nowdiu Mande AjôfctaL G, ruadaMormossuy. 75007 Paris. 

^ *** to n» h» vendredh, tous le Cire 
Agmfa. dans ta pagw annonce* dsostas. 


Vacances 

Tourisme 


ORISCOLL HOUâE HOTELS 
200 dvmbras indhr. 120 livres 
J** 1 par aem- bonne cuisina. 
Rens. 172 New Kent Raad 
London SE1 4YT, G. -B. 
19/44-71-7034175. 


4 20 centras en France. 


hôtels 

particuliers 


MIRABEAU 

MOLITOR 

Paris 18* 

2 hdtels particuliers 
survola privée. 
Rdnovstiort totale. 
Grand sundsiB- 
200 et 260 m*. 
Terrassee (50 m*|. 
Espoehian plein sud. 
SJOL Inv estiss ement» 
47-06-14-87 


propriétés 


UNIQUE 

1 h 30 PARIS SUD 
Pbté 6 P., culs., bns, wç, dd. 

Grands dépend, sur 38 000 m 1 , 
P« 850 000 F. THVHALILT 
T. (161 88-91-57-M 
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La réforme des marchés snisses 

La Bourse de Lausanne a fermé ses portes 


Le glas des Bourses de proximité 
ne sonne pas qu’en France. Au-delà 
des Alpes, il a momentanément cou- 
vert le son du traditionnel Alpen- 
hom. En effet, la Suisse a décidé de 
ramener le nombre de ses places 
boursières de sept à trois. Toutes les 
valeurs inscrites se trouveront trans- 
férées dans un premier temps à 
Zurich, Genève et Bâle. 

Quatre places vont donc 
disparaître. Lausanne a été la pre- 
mière à fermer ses portes le 31 jan- 
vier et à transférer ses activités et la 
trentaine de valeurs cotées à 
Genève. Suivront Neuchâtel et 
Saint-Gall le 31 mars prochain, et 
Berne le 30 juin. 

Cette démarche, explique M. Ber- 
nard Rueff, directeur de la Bourse 
de Lausanne, s'inscrit dans un pro- 

□ Des arrêtés modifient les comtî- 
tions d'attribution des prêts aidés à 
l'accession à la propriété. - Les 
mesures modifiant les conditions 
d’attribution des PAP (prêts aidés à 
l’accessioa à la propriété) pour per- 
mettre à un nombre plus grand de 
familles de pouvoir en bénéficier 
ont été publiées au Journal officiel 
de jeudi 31 janvier. Elles avaient été 
annoncées par le ministre du loge- 
ment, M. Louis Besson, lors du 
débat bugétaire au Parlement à l'au- 
tomne dernier. Cet ensemble com- 
prend à la fois un relèvement subs- 
tantiel des plafonds de ressources 
au-delà desquels on ne peut plus 
prétendre à ces prêts (de 3 % à 13 % 


cessus de concentration de places, le 
marché suisse n’ayant pas d’unicité 
de cotation, c'est-à-dirc qu’une 
même valeur peut être inscrite à 
plusieurs Bourses. 

A terme, c'est le traitement infor- 
matisé de toutes les opérations bour- 
sières qui est so uhait é : après la mise 
en place du SOFFEX (le Monde du 
25 mai 1988) viendra la création 
d'un future sur les taux d'intérêt au 
mois d’avril prochain, puis le tour 
des obligations au printemps 1992, 
avant de traiter les actions. 

Le chiffre d'affaires de la place 
vaudoise s’est élevé pour l’année qui 
vient de s'achever à 17,4 milliards 
de francs suisses, ce qui la classe en 
quatrième position derrière Zurich 
(318), Genève (158) et Bâle (71,6). 

selon les zones géographiques); une 
augmentation de 2,8 % du montant 
des prêts ; un relèvement (de 2,5 à 
7 %) des prix témoins des logements 
donnant droit à PAP. Les prêts à 
taux fixe et à annuités progressives 
qui ont contribué à aggraver le sur- 
endettement de certaines familles 
sont supprimés, mais les accédants à 
la propriété pourront continuer à 
choisir, soit un prêt à taux fixe et à 
annuités constantes (PAP), soit un 
prêt è taux révisable et i annuités 
progressives (PAJ). En revanche, le 
taux d’intérêt du PAP est augmenté 
de 0,6 %, en raison de la tension sur 
les marchés financiers mondiaux. 
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FRAIS DE GESTION 
SICAV COURT TERME 

Le Crédit Agricole informe sa clientèle qu’à comp- 
ter du 2 mai 1991, les frais de gestion annuels HT 
perçus par les SICAV suivantes seront de: 
UNIVÀR: 1%‘ ■ ’ 

MONÉ-J: 0,85% 

ELICASH: 0,45% 

UNI-ASSOCIATIONS : 1% 

Ces pourcentages sont calculés sur l’actif net des 
SICAV évalué quotidiennement, déduction faite 
des parts de FCP et dès actions de SICAV 

S &SEGESPAR 

...jSSSL TITRES 

-PREMIER GESTIONNAIRE D’EUROPE. 

" • -FF- - • ----- . - • \ 

”, : - MILLIARDS.- -...i.--- 

fffcl .. DS FRANCS • F,. - 


consolidé 1990 


Lt rkifftt d'affaires consolidé du Groupe BSN s'est Uni à 52,9 milHnrds de 
franc» pour l'exercice 1990 contre 18.7 milliards de franc* en 1989. 

Après retraitement de* données de l'erercice 1989 pour tenir compte du trana- 
fut de la société La Familia de In Branche Biscuits >\ In Branche Epicerie, lu 
répartition pur Bnuic/i? du c/iifjré it'u/juim *st la sut mais : 


DONNÉES PAR ERANÙUE : 


13264 

12627 

10603 

10 008 

12766 

11047 

6598 

6 188 

4 963 

4320 

5877 

•> 357 

54 071 

49 747 

(1 174) 

(1078) 

52897 

48669 


l en mîRiuiU de francs) 

Produits Frais 

Epicerie 

Biscuits 

Bière 

Champagne, Eau minérale 
Emballage 


Cessions internes (11741 U 078) 

Total Groupe 52897 48669 

Les données relatives n In Branche Biscuits intègrent le chiffre d'affaires des 
sociétés Belin {France), Jacob 'a I Angleterre) et Saiva {Italie), sur la totalité de 
l année 1990, contre sept mois en 1989. 

sfmrtüj* et tnac de change comparables, l'ungmentnlion du chiffre d’affaires 
par Brunchc est la mirante: 

Produits Frais ÿgj % 

Epicerie 73 9» 

Biscuits 5,0 % 

- 5,0 % 

Champagne. Eau minérale 16.5 9k 

Emballage 0,0% 

Tuiiil Groupe 7,5 % 

Pour plue dïnforronfion. composes sur cotre minitel: 3816 - CLIFF 
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I C'EST TOUT CE QUE J'AIME I 


PREMIER GROUPE ALIMENTAIRE FRANÇAIS 


NEW-Y ORK, 3 1 janvier t 
Nouvelle hausse 

Pour la troisième séance consé- 
cutive, les cours ont monté jeudi 
è Waff Stra bt. Même si le mouve- 
ment s’est ralenti en l’espece de 
vingt-quatre heures, il n'en a pas 
moins été Importent ot après 
quelques inévitables à-coups, l'in- 
dice Oow Jones des industrielles 
s’établissait en clâture è 

2 736,38. avec un gain de 
23.26 points (+ 0.86 %). En trois 
jours, d a ainsi monté de plus de 

3 %. Le bilan de la journée a 
encore été de très bonne qualité. 
Sur 2 010 valeurs traitées, 1 081 
ont progressé. 504 seulement ont 
baissé et 425 n'ont pas varié. 

Selon les spécialistes, le mar- 
ché continue de parier sur ta pers- 
pective d’une récession de courte 
durée, évoquée par les dernières 
statistiques. Les bons résultats 
annoncés par de nombreuses 
entreprises confortent les opéra- 
teurs dans leur impression, sans 
qu’apparemment l’avertissement 
lancé par M. Alan Greenspan, pré- 
sident du FED. sur le risque d une 
crise économique forte et longue 
si la guerre du Golfe ne s’arrêtait 
pas avant le printemps n’ait été 
entendu. La communauté bour- 
sière semble rassurée après la 
reprisa de la ville saoudienne de 
Khafji occupée par les forces ira- 
kiennes. Sur le marché obligataire, 
les taux das bons du Trésor è 
30 ans. qui font référence, sont 
revenus de 8.21 % è 8.19 96, ce 
qui a contribué è entretenir ['opti- 
misme. 
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LOND RES, 31 janvier “f 

Nette hausse 

Las valeurs ont clfituré en 
hausse jeudi au Stock Exchanga 
de Londres. L’Indice Faatsie des 
cent grandes valeurs a progressé 
de 17.7 points à 2 170.3. soit un 
gain de 0,8 %. Le volume des 
échanges a atteint 831.1 mflBons 
.de titres (niveau record depuis 
début octobre) contre 556,9 mil- 
lions la veille, gonflé par le place- 
ment d’un bloc de plus de 
100 millions d'actions du groupe 
agroelimentaira Ranks Hovis 
McDougall, conséquence de la 
vente de la participation de 
29,9 % détenue par Sir James 
Gokfcmith. 

Les titres avaient fortement 
progressé en début de séance 
dans l'espoir d'une baisse des 
taux d'intérêt. Leur avance a été 
réduite des deux tiers par le relè- 
vement des taux allemands mais 
s'est ensuite reconstituée pro- 
gressivement. 


PARIS, i p f évna - 
Petite basse 

Deuxième séance consécutive 
{ de baisse, vendredi, è la Bourse 
j 4e Pans. En retrait de 0.23 % dès 
les premières transactions, les 
valeurs françaises n'om cessé 
d’accentuer leurs pertes au fil des 
échanges. En fin de matinée, le 
repli moyen avoisinait 0.7 H. En 
début d’après-midi, la tendance 
sa stabilisait quelque peu. Plus 
lard dans la journée, peu avant le 
début des transactions è Wall- 
Street. le retard de l'indice CAC 
40 était ramené è - 0.42 96. 

La place parisienne aura, malgré 
tout, fait preuve d’une assez 
bonne résistance à la hausse dos 
taux décidée, jeudi, par l’institut 
d* émission allemand. Cette résis- 
tance était également sensible sur 
le MA Tl F. qui est soutenu depuis 
quelques semaines par l’achat 
id’OAT effectué par les hnrestis- 
! saura étrangers. Toutefois, après 
le durcissement de la politique 
monétaire d’ouire-Rhin, les 
mtfioux boursiers s’interrogent sur 
.l’évolution des taux et du franc 
> français, tout comme sur le deve- 
nir de l’économie américaine et 
sur la durée de la récession. Sur le 
marché à règlement mensuel, les 
■plus fortes hausses étaient 
'emmenées par Bic. Majorette et 
CCMC mais dans des volumes 
peu élevés. 

Du côté des baisses, on notait 
la forte baisse de Panbas après 
l’annonce d’une chute de 26 % de 
ses bénéfices en 1990. Cette 
mauvaise nouvelle entraînait à la 
baisse d’autres valeurs du com- 
partiment bancaire. Sur le marché 
de l’or on notait une stabilité du 
Napoléon (406 francs) et un effri- 
tement du lingot, qui s’échangeait 
à 60000 francs (contre 60 500 
francs). 

TOKYO, 1- février J. 
Nouveau repli 

La baisse a de nouveau été au 
rendez-vous vendredi 1» février à 
la Bourse de Tokyo. Et après une 
séance jugée fiévreuse par les 
spécialistes, l’indice Nikkei, un 
insrant tombé sous la barre psy- 
chologique des 23 000 points, 
s’établissait en clôture à la cote 
23 156,70, soit è 136,44 points 
{- 0.59 %) en dessous de son 
niveau précédent. 

Manifestement, l’excellente 
tenue de Wall Street n'a pas 
réussi à dérider le marché japo- 
nais. Les courtiers rendaient l’Al- 
lemagne responsable du pessi- 
misme ambiant en ayant relevé 
ses taux directeurs. aCette déci- 
sion est négative, disait l'un d'an- 
tre eux, car elle sème le doute sur 
l'imminence d'une baisse du cré- 
dit au Japon. > Beaucoup évo- 
quaient aussi la reprise en main 
musclée de le situation an URSS 
par l'armée et le Parti commu- 
niste. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Goldsmfth cède sa paitkfpxtloo 
dans Ranks Hovis McDougalL - 
Sir James Goldsmith ■ vendu à 
perte, jeudi 31 janvier, son dernier 
investissement significatif en 
Grande-Bretagne, une participa- 
tion de 29,9 % dans le groupe de 
minoteries Ranks Hovis McDou- 
gall (RHM). Les 100 millions d'ac- 
Uons acquises en 1989 au prix uni- 
taire de 400 pence ont été cédées 
le 31 janvier an cours de 
303 pence, représentant un man- 
que a gagner d'environ 100 mil- 


« La baisse au quatrième trimestre 
n’est pas une surprise avec la fai- 
blesse de l'économie et la hausse 
des prix de l'énergie qui n’a pas pu 
être entièrement répercutée sur tes 


lions de livres. La perte finale 
serait tout de même moins élevée 
après prise en compte des fluctua- 
tions de change et des opérations 
de couverture. Sir James, cin- 
quante-sept ans, a récemment 
annoncé qu'il souhaitait se consa- 
crer aux problèmes de l'environne- 
ment, dont son frère aîné Edward 
est un spécialiste. Au cours de 
l'automne dernier (le Monde du 
20 octobre), il avait échangé son 
groupe forestier Cavenham Forest 
Industries contre une participation 
de 42 % dans le producteur améri- 
cain d’or Newmont Mining, reflé- 
tant son pessimisme sur révolu- 
tion des marchés financiers. 

□ Poliy Peck : restructuration. - 
Le groupe britannique Polly Peck 
international (PPI), placé sous 
administration judiciaire à l’au- 
tomne dernier, a mis en vente 
jeudi 31 janvier trois de ses centres 
de distribution de fruits frais. aux 

Etats-Unis, a annoncé l’adminis- 
trateur du conglomérat. le cabinet 
Coopéra and Lybrana Deloitte. 
Ces trois entités, qui n’incluent pas 
le joyau de Polly Peck. le distribu- 
teur de fruits Del Monte, sont 
Prevor Marketing (New-York et 
Suède), Mcndeison-Zellcr (Califor- 
nie) et Standard Fruit and Venda- 
ble (Texas). L’administrateur judi- 
ciaire n’a donné aucune indication 
sur le prix qu’il comptait en obte- 
nir, 

□ Dow Chemical : 45 % de bénéfice 
en moins pour 1990. - Dow Che- 
mical, deuxième groupe chimique 
américain, annonce pour le qua- 
trième trimestre 1990 un bénéfice 
net en baisse de 36 %. tant et si 
bien que pour l'ensemble de l'exer- 
cice écoulé son résultât net s’est 
établi i 1,38 milliard de dollars, 
soit â 45 % en-dessous du niveau 
de 1989. Le chiffre d'affaires 
annuel a en revanche progressé de 

.12 Ki à 19,77 milliards de dollars. 


prix des produits», a expliqué le 

B résident de Dow Chemical, 
I. Frank Popoff. La direction du 
groupe a précisé que le prix des 

Î roduits n'avait augmente que de 
% sur l'année tandis que les 
coûts de production s'étaient glo- 
balement accrus de 5 %. 

□ American, United et Delta en 
déficit. - Le quatrième trimestre 
1990 a été catastrophique pour les 
meilleures compagnies aeriennes 
américaines, qui sont devenues 
déficitaires en raisoji de la montée 
des prix du carburant et de la 
chute de la demande. Le numéro 
-un, American, annonce pour cette 
période une perte de 1,1 milliard 
de francs <195 millions de francs 
de bénéfice pour le quatrième tri- 
mestre 1989), United a perdu 
,620 millions de francs (35 millions 
de francs de bénéfice en 1989) 
et Delta. I milliard de francs 
(320 millions de francs de bénéfice 
en 1989). Seule des trois 
«majors», United réalisera un 
exercice positif avec 475 millions 
de francs de profit contre 1,6 mil- 
liard de francs en 1 989. 

□ Soulier vendu par La Rochette i 
la Générale des «hx. - Le groupe 
papetier français La Rochette a 
cédé Soulier, première entreprise 
française de récupération et de 
recyclage de vieux papiers, avec un 
chiffre d'affaires de 660 raillions 
de. francs en 1990. i CGEA-Onyx, 
filiale de la Générale des eaux, pre- 
mier groupe français de services 
aux collectivités. L’effondrement 
des prix, provoqué par la concur- 
rence des industriels allemands, a 
entraîné une baisse de 20 millions 
du chiffre d'affaires de Soulier et 
des pertes en 1990. En (ait, le recy- 
clage du papier est de plus en plus 
fié, comme en Allemagne, aux acti- 
vités de collecte et de traitement 
des déchets, dans lesquelles la 
Générale des eaux a réalisé un 
chiffre d’affaires d’environ 
3,8 milliards de francs l’an dernier. 
Premier dans le traitement des 
déchets industriels (par sa filiale 
SARP Industries), le groupe n'est 
cependant pas engagé dans le recy- 
clage du papier. 
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CHANGES 
Dollar ; 5,0305 F 4 

Le dollar s'échangeait en baisse, 
vendredi 1" lévrier, après l'annonce 
jeudi du relèvement des taux d’in- 
térêt en Allemagne. A Paris, la mon- 
naie américaine cotait 5,0305 F 
contre 5.0440 F la veille â la cota- 
tion officielle, et après être tombée 
jusqu'à 5,0190 F après l'annonce de 
la décision de la Bundesbank. Le 
mark s'est légèrement raffermi con- 
tre le franc, â 3,4015 F contre 
3,3963 F jeudi au lixing. Les mar- 
chés des changes ont réagi globale- 
ment avec calme au resserrement de 
la politique monétaire ouuc-Rhin. 

FRANCFORT 31 jmv. I» fëvr. 

Dote (cd DM) — MWO 1,4881 

TOKYO 31 janv. !«■ fêvr. 

Dollar (en yens)- I3U0 131,25 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris [I" février) 97/8-19% 

New-Yak |3I janvier) 9 1/2 - 10 % 
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BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 :28-12-901 
?0janv. 31 janv. 

Valeur; françaises.. IO-UO JMJtf 

Valeurs étrangères- 98^0 98,70 

(SBF, base 100 : J 1-12-81/ 

Indice général CAC 41230 419,18 

(SBF. base 1000 : J 1-12-87) 

Indice CAC 40 1582*15 1 580*7 

NEW-YORK flndScs Dow Jones) 

30 janv 31 janv. 

Industrielles 2713J2 27363* 

LONDRES QntSce t Finançai fines »j 
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Ces coure pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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Vendretfî 1' février 
Pierre Sourdive, 
directeur de développement 
de la sadétô Idéal Loisirs. 


Lundi 4 février 
Gérard Labouze, 
PDG de Pronuptia. 
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La guerre du Golfe 


Le porte-avions français « Clemenceau » 
s’apprête à appareiller 


Le porte-avions français « Cle- 
menceau » doit appareiller lundi 
4 février du port militaire de Tou- 
lon pour la Méditerranée occiden- 
tale, a-t-on appris vendredi de 
source militaire française. O s’agit, 
a-t-on précisé de même source, 
d'une mission d'entraînement. 

Mais, selon le général Raymond 
Germanos, chef du service d'infor- 
mation des armées, on ne peut 
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exclure «que nos porte-avions puis- 
sent venir s’inscrire dans un dispo- 
sitif plus large» intégré aux forces 
alliées dans le Golfe. 

Le porte-avions « Clemenceau » 
possède mille neuf cents hommes à 
son bord, qui ont tous souscrit un 
engagement volontaire. Il embar- 
que une quarantaine d'avions et 
d’hélicoptères de tous types. 


invité du « Grand Jury 
ÏÏÏL-k Monde» 

M. Ahmed Ghozalî. ministre 
des affaires étrangères du gou- 
vernement algérien, sera l'in- 
vité de l'émission hebdoma- 
daire cLe grand jury RTL-/e 
Monde», dimanche 3 février, 
de 18 h 30 è 19 h 30. 

Le ministre répondra aux 
questions d'André Passation et 
de Jean-Pierre Langellier, du 
Monde, et de Pierre-Marie 
Christin et Bernard Lehut, da 
RTL, le débat étant animé par 
Ofrvier Mazerol le. 


Incendie criminel 
d’une salle de prières 
de la mosquée 
de Montigny-en-Ostrevent 

La salle de prières de la mosquée 
de Montigny-en-Ostrevent, près de 
Douai (Nord), a été incendiée ven- 
dredi 1» février vers 5 h 30. Le feu 
n'a pas fait de victime. 

Selon les enquêteurs du commis- 
sariat de Somain, ce sinistre serait 
d’origine criminelle. En effet, une 
vitre de la salle de prières a été 
brisée. Les policiers recherchent 
d’autres indices-dans les décom- 
bres de l’appentis qui l’abritait et 
dont le toit s’est effondré. Cette 
mosquée est gérée par une associa- 
tion de travailleurs marocains, 
nombreux à avoir été recrutés jadis 
dans les mines par les Houillères. 

D'autre part, la CIMADE (Ser- 
vice oecuménique d'entraide) 
• s'est émue» dans un communi- 
qué, le 31 janvier, des mesures 
d’expulsion en urgence, frappant 
selon elle des résidents étrangers 
en désaccord avec la politique 
française dans le Golfe. La 
CIMADE estime que «si ces rési- 
dents se rendent coupables défaits 
mettant en danger la sécurité de 
l'Etat, ils doivent Sire traduits' 
devant tes tribunaux (..J Si aucun 
fait délictuel ou criminel ne peut 
leur être Imputé, on ne saurait 
accepter leur éloignement dans le 
cadre d'une procédure expéditive». 
Cette prise de position intervient 
après l'expulsion en urgence abso- 
lue le 23 janvier de dix-neuf ressor- 
tissants de pays arabes. 


L’action du secrétaire d’Etat m lunûfi 


M. Michel Gillibert inaugurera 
un centre pour invalides à Moscou 


M. Michel Gillibert. secrétaire 
d'Etat aux handicapés et acci- 
dentés de la vie, vient de dresser 
le bilan de son action au cours 
de l'année 1 990 et a annoncé un 
prochain voyage A Moscou pour 
inaugurer un centre de rééduca- 
tion destiné A des personnes 
invalides. 

M. Gillibert devrait se rendre en 
Union soviétique i la fia du mois 
de février pour inaugurer un centre 
de rééducation pour invalides. C’est 
le premier résultat d'un programme 
d’aide technique mis au point entre 
les spécialistes fiançais du traitement 
des handicaps et la République de 
Russie. 

Le ministre français s’intéresse de 
'près au sort des handicapés dans les 
pays de l’Est. En Roumanie, il a 
observé que les adulte* invalides et 
les personnes âgées dépendantes, 
considérés comme irrécupérables, 
sont parqués dans des établissements 
ou abandonnés à leur soit, démunis 
de toute aide et même de fauteuils 
roulants. Une situation que M. Güli- 
bert a qualifiée d ’ « inhumaine et 
atroce». La première urgence 
consiste à former du personnel Un 
plan de quatre ans a été mis sur pied. 

En URSS, on évalue & au moins 
20 millions le nombre des handica- 
pés. Cenx-d ne (éwtfMwn apparem- 
ment d’aucun statut paiticauer. Jus- 
que récemment, ils étaient même 
privés des droits d’un citoyen ordi- 
naire. Des médecins soviétiques, 
dont la plupart ignoraient les 
méthodes modernes de rééducation, 
sont venus «genipHr des stages dan» 
trois centres français, à Lorient, à 
Nancy et à Lyon. Un groupe de tra- 
vail franco-soviétique s’est constitué. 
La première conséquence de ces 

érhang fti a été l’ qménaymqnt d'un 

centre de ' ré 

adaptation des invalides moteurs i 
Moscou. 

Les invalides 


es, envisagent donc 
des constructeurs 


Ces satisfactions A ["extérieur déjà 
France conaoteront-efles le secrétaire 
d'Etat chargé des handicapés da 
déceptions éprouvées dans le pays? 
Certes, M. GüKbot a obtenu la mise 
en chantier (Ton plan pluriannuel qui 
offrira aux adultes lourdement han- 
dicapés 4 460 places nouvelles dans 
da maisons d'aocueil spécialisées 
(MAS). Le programme de création 
•de 2 800 places par an dans les cen- 
tres d'aide par le travail (CAT) a été 
poursuivi en 1990, et de nouvelles 
mesures facilitant l'accès da trans- 
ports en commun, da lieux publics 
et da salles de spectactes ont été lan- 
cées. 

Mais le ministre ne cache pas tes 
difficultés que sa poétique rencontre 
en plusieurs domaines. Ainsi, 


Renault n’a pas encore réussi i met- 
tre au point l’autobus adapté aux 
handicapés qui est demandé depuis 
longtemps au constructeur, la 


ffuWicfcéJ 

aux Entrepôts du Marais 

à 159% ils 
baissent 
le pantalon 
le haut... aussi 

Soldé à 159 F pour homme, en 
Banane doublée, on le trouve chez 
ces champions du prét-è-portar de 
luxe à prix de fabrique, ainsi que 
des vestes pure faine: S33F; en 
cachemire et laine: 559F; en 
Hente tweed: 639F. Costumes 
pure laine : 795 F (également en 
tissus Notitet ou OorrneuB) ; par- 
dessus laine et cachemire: 
1.036 F. Egalement au rayon 
grands et forts (jusqu'au 62). Dam 
taure deux boutiques : 3, rue du 
Pont-eux-Choux (3^, métro St- 
Sébœttan-Froissart et lia, rue du 
Cherche-Mldi (6*), métro Duroc, 
de 10 h & 19 h, sauf lundi matin. 



De Gaulle et 



Pierre Sainderiehin 


MARQUEZ 



ET GAGNEZ 

• Impact surunputsftc 

• quand des contacts 

• Influence en rôtirions 

• maîtrise en entretiens 

• force de conviction 
• rayonnement de 

votre personnaitô 
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aux personnes 
de s'adresser 
étrangers. 


’ Du côté de l’emploi da handica- 
pés, 1e ministre n’est pas satisfait mm 
pins. La entr ep r ise s ne montrent 
arn-tro fmrtinmiftffmE Jwqir 
da infirmes -et préfèrent s'acquitter 
de tesr obligation légale en payant la 
(taxe prévue. De leur côté, nombre de 
handicapés, trou kmatemos accoutu- 
més i être assistés, rechignent i cher- 
cher du tiavaiL. Une fois décidés, ils 
doivent constater que leur qualifica- 
tion est msnfltmitfe. 

Enfin, une nouvelle préoocnpatioo 
se fait jour. La progrès (te la méde- 
cine et la meilleure intégration (tes 
handicapés dans la société engen- 
drent une prolongation marquée de 
loir espérance de vie. Le nombre da 
invalides du troisième âge grossit, et 
avec loi le problème de kair accueil 
dans la Foyers de personnes âgées. 
a R faut j> atteler et trouver des solu- 
tions. c’est ce que nous allons fitire en 
199)». a conclu lè mmi at re . 

MARC AMBROISE-RENDU 


Michel Serres reça 


L’assistance, d’une densité inha- 


bituelle, qui se pressait jeudi sous 
la Coupole, pour la réception d’un 
nouvel académicien, espérait-eUe 


SUR LE VIF 


J ’AI l'air de rien, comme ça, 
hein, à faire concierge 
dans ce journal. Je balaye 
mes quarante-cinq pages, je vide 
les poubelles des collègues, je 
leur sers le café. Jamais une gra- 
tification, un sourire, un. mot 
aimable. Le contraire : Dégage, 
tu veux I Et puis en arrivant, là, 
aujourd'hui, qu'eat-ce que je 
trouve dans ma loge? Encadrés 
de noir, cinq mots imprimés dans 
un rectangle blanc : SARRAUTE 
CLAUDE... CONDAMNÉE A 
MORTI 

ToutJb fière, toute contente, je 
dégringole à le rédac’chef et je 
leur fourre te carton sous le nez : 
Tenez, regardez un peu ce qu'eUe 
a reçu, Marne Mlchu. Une 
menace de Saddam, pareil que te 
président Bushl ' 

Us ont verdi L'angoisse? Pen- 
sez-vous I La jslouste : 

- Non, mais t'as la folie des 
grandeurs. Tu t'imagines quand 
môme pu que Saddam, 9 est là, 
assis sur tes crottes dans son 
bunker et qu'eBes lui donnent de 
l'urticaire. 

-La preuve! 

- Quelle preuve? C'est pas 
signé. . 

- Normal, Il l'a dicté, à sa. 
secrétaire. Là-dessus, alerte à te 


CLAUDE SARRAUTE 


nouvel ucaacuucien, espérait-elle i -q«.« 

entendre de la bouche de Michel \ EN Dntr 


Serres quelques échos i sa préoc- 
cupations majeures? Elle na pas 
été déçue. Sa applaudissements 
sans fin l’ont prouvé. L’allusioa à 
cette « brusque et archaïque régres- 
sion vers l’éden (...), paradis perdu 
aujourd’hui devenu l 'enfer d'une 
guerre où s'affrontent les trois 
grands monothéistes de ta postérité 
d' Abraham» ne pouvait, par exem- 
ple, passer inaperçue. 

Michel Serres extrapolait pour 
ainsi dire son éloge d’Edgar Faure, 
-fa trajectoire de son prédécesseur . 
«de la violence àtl'eeononile, de- 
ceUe-d à ta pédagogie » pour Jancer 


municipalités qui, & Poccasion do. 
renouvellement de leur pare, veulent 
s'équiper de véhicules accessibles 
non seulement aux invalides, mais 
aux enfants, aux mères de famille et 


un appel angoisse en faveur de 
l’avenir de nos enfants qui sera 
sans doute celui de la paix. 

Ce fut une « véritable leçon inau- 
gurale » sur la évolutions do siè- 
cle, comme devait le souligner 
dans sa réponse Bertrand Poirot- 
Delpech, réponse elle aussi longue- 
ment applaudie. 

Car le public, en dépit da 
craintes de notre collaborateur, 
n’avait semblé trouver le disoours 
du philosophe mathématicien, 
écouté dans le recueillement, ni. 
trop difficile ni trop enjôleur. La 
lecteurs du Monde pourront d’ail- 
leurs s’en rendre compte en par- 
courant la texta da deux dis- 
cours qui seront publiés dans notre 
numéro daté 3-4 février. 

JEAN-MARIE DUNOYER 


MME JEUNE: 


- “CHEZ RODIN, 
ELYAUN 
MONDE FOU!” 




US JETTENT 
LEURS TISSUS 
PARLES 


□ Le Figaro aagmeote sua prix — 
Le prix de vente du quotidien le 
Figaro est passé, le vendredi 

février, de 4,50 F à 5 F, s'ali- 
gnant ainsi sur fa plupart da 
quotidiens parisiens. La dernière 
augmentation du prix du Figaro 
(de 4,30 F à 4,50 F) datait du 
18 novembre 1985. 

□ A fa Société én employés dn 
Monde. - Au cours de l’assemblée 
générale delà Société da employés 

*$u Monde, fâujfdleit réunie je mer- 
credi 30 janvier, la candidature de 
Jacqura Laowne a recueilli - 
’ 78,02 % de vota favorables, con- 
tre 10,44 %. n y a eu 9,89 % d’abs- 
tentions et 1,65 % de blancs ou 


bombe. Et quand il est ressorti 
de sous son lit, elle ôtait déjà 
afléa te poster. De toute façon, te 
question n'est pas a, va falloir 
me protéger. ' ... 

- T'as qu'à mettre un gilet 
psre-baSes. - 

- Sûrement pas. Ça irait pas 
avec nia jupe h flairs, et puis ça 
grossit. Non, faut que vous 
m'obteniez une autorisation de 
port d'aimé. 

- Manquerait plus que ça I T'es 
tellement tro ni I farde et tellement 
maladroite que tu tirerais sur la 
chassa d'eau en croyant voir un 
terroriste tapi dans les toilettes 
pourdames! 

- Bon, ben, une protection rap- 
prochée, des vigiles, des super- 
gendarmas, des... Tiens, j’y 
pense, ils sont très gentils, les 
flics postés sous les fenêtres de 
mon Mimi. Je tes croisa matin et 
soir en passant rue de Bièvre. Il 
pourrait peut-être m'en refiler un. 

- Impossible. Yves Montand 
vient de lui en piquer deux. Il 
crève de peur, il a traité Chevè- 
nement de déserteur. 

- Alors, ils vont me réduire en 
miettes, moi ! 

- Avec un peu de chance, oui. 
Tas pensé è garder l'enveloppe? 
Ça permettra d'orienter l'enquêta 
après l'attentat. .. 


Histoire de la presse 
des jeunes 

et des journaux 
pour enfants 
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L’Himalaya descend vers le Gange 


ÀTec pour tout viatique 
cette foi qui renverse les 
montagnes, ils étaient près 
de deux cent mille, venus de 
tous les coins de l’Hima- 
laya et même du Tibet pour 
entendre leur chef spirituel, 
le dalaï-lama, et participer 
à ia grande initiation du 
Kalachakra, à Sarnatb, 
près de Bénarès, là où, il y 
a plus de deux millénaires 
et demi, le Bouddha histori- 
que prodigna son premier 
enseignement. Cérémonie 
hors du temps mais com- 
bien ancrée dans le présent! 
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Descendus . . 
de la hauts montagne, 
des LadakMs, 
dam leur tuvdque 
Be-de-vin. 


PHOTO KEVM XUNG 
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E 'TAIT-CE le moment - le 
passage d'une année à l’an- 
tre, oü la voie étroite entre guerre 
et paix ? Etait-ce l'endroit - le 
site sacré pour ses fidèles où le 
Bouddha Sakyamouni a fait son 
premier discoure au Parc aux 
daims ? Etait-ce simplement la 
ferveur et l'attention de boud- 
dhistes venus par milliers écouter 
leur guide spirituel, le dalaï- 
lama ; à Samath près de Vara- 
nasi, la cité sacrée qu’on appelait 
autrefois Kashi, l'étincelante, on 
encore Bénarès ? En tout cas, tant 
que durèrent les préliminaires, 
renseignement préparatoire et 
l'initiation à la Roue du Temps, 
le hameau d'ordinaire somnolent 
et presque désert a vécu & l'heure 
sinon tibétaine, du moins hima- 
layenne. 

Rythmé par des appels de 
conques, de lancinants roule- 
ments de tambour et le son aigre- 
let des flûtes mourant dans l’écla- 
tement des cymbales, le flot de 
pèlerins ne cessait chaque jour de 
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grossir jusqu’à la veille de l'initia- 
tion du Kalachakra. Ce jour-là, 
danses sacrées et profanes se 
mêlèrent avec éclat sur la vaste 
esplanade an pied du petit temple 
surélevé où les moines avaient 
élaboré, dans la tranquillité des 
petits matins, le diagramme méti- 
culeux et coloré de la Roue du 
Temps. Cet enseignement singu- 
lier, l’un des plus complexes et 
des plus riches de la tradition 
tibétaine, est considéré comme 
créateur de vibrations bénéfiques 
visant à apaiser les tensions dans 
la société des hommes. 

Itrange sausatioa que de se 

retrouver dans un espace sacré 
hors, du temps, relié par d’invisi- 
bles passerelles à la plus haute 
antiquité du Toit du monde, et 
pourtant solidement ancré dans 
l’actualité immédiate 1 Multiple, 
bigarrée, paisible et souriante, 
forte de son credo et de la puis- 
sance de l’esprit, la foule aux 
mille visages témoignait par le 
vêtement de ses origines diverses 
et néanmoins cousines. Certains 
avaient cheminé des jours, par- 
fois des semaines, à pied, en auto- 
car brinquebalant, en voiture, en 
train ou même en char à bœufs, 
pour être au rendez-vous de la 
pleine lune de décembre. 

Descendus de la haute mon- 
tagne, Ladakhis en tuniques lie- 
de-vin, Lahoulis vêtus de brun et 
gens de Spiti drapés dans de 
vastes chfiles de laine blanc cassé, 
retrouvaient les Monpas des val- 
lées reculées de PAmnachal Pra- 
desh avec leurs drôles de petits 
chapeaux aplatis de feutre noir à 
quatre gou t ti ères. Ils étaient arri- 
vés de Bomdila où pousse le thé 
et de Tawang, qui vit se réincar- 
ner le sixième dalaï-lama, poète 
frondeur et malicieux dont les 
frasques sont restées célèbres 
dans l’histoire dn Pays des neiges. 
Du Sikkim montagneux et secret, 
ils étaient quelque quinze mille, 
heureux de retrouver des gens 
d’ailleurs et de partout, ravis 
d'échanger les nouvelles et de 
regagner ensuite leurs vallées iso- 
lé» d’où, naguère, plusieurs che- 
mins menaient au Tibet. Des 
communautés tibétaines en exil 
depuis maintenant plus de trente 
ans, ils étaient venus du nord et 
du sud du sous-continent indien, 
même si un certain nombre 
avaient renoncé au pèlerinage en 
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raison des troubles qui ont der- 
nièrement secoué le pays. 

Car, peu avant le grand rassem- 
blement, Varan asi avait été elle 
aussi soumise à un couvre-feu 
d’abord total, pendant deux jours, 
puis partiel, finalement levé à 
rapproche des cérémonies de Sar- 
nath. La cité sacrée an bord du 
Gange n’a pas été épargnée par 
les affrontements intercommu- 
nautaires qui ensanglantent la vie 
quotidienne de l’Inde, et à Béna- 
rès même, les hindous veulent 
maintenant récupérer le site de 
l’actuelle mosquée Gyanvapi. éri- 
gée par le belliqueux empereur 
Aurangzeb sur les ruines du tem- 
ple de Vishwanath, détruit pour 
proclamer la grandeur d’Allah. 
Ayodhya, où se situe le nœud de 
la querelle mandir-masjid (tem- 
ple-mosquée) à propos du sanc- 
tuaire dn dieu Rama, n’est qu’à 
200 kilomètres de Bénarès, juste 
sur la route des pèlerins du 
Népal. 

Cela n’a pas empêché trente 
mille d’entre eux, Tamangs, 
Gurungs, Sherpas et Newara, de 
descendre jusqu’à Samath et de 
participer à la fête. Quelques-uns 
de leurs représentants, dont deux' 
anciens ministres, ont invité le 
chef spirituel tibétain à venir 
donner un enseignement à Kat- 
mandou à la fin de février. Une 
manière comme une autre pour 
eux de s’assurer que la démocra- 
tie est bien en marche dans le 
seul royaume hindou de la pla- 
nète, devenu depuis peu monar- 


chie constitutionnelle par la vertu 
de manifestations pacifiques dans 
les rues. 

Les Bhoutan ai s, en revanene, 
étaient nettement moins nom- 
breux qu’à une cérémonie analo- 
gue cinq ans auparavant & Bôdhr 
Gaya : les remous qui gîtent l’ai- 
mable royaume bouddhiste 
enserré dans les montagnes mon- 
trent qu’il n’est pins à l'abri des 
bruits du monde et combien'il est 
malaisé aujourd’hui de deme ure r 
à l’écart des courants qui 
secouent la planète. Antre signe 
des temps, le président de la 
Société orientaliste de Tartu, en 
Estonie, avait fait le voyage en 
compagnie de celui de la Société 
bouddhiste <FUnion soviétique.. D 
fallait voir l’émotion de ce der- 
nier devant cette image bariolée 
d'un autre temps, et l’étincelle 
d’espoir de sou. regard quand il 
nous confiait que, bientôt, le 
grand sanctuaire bouddhique. qui. 
avait été l’un des fleurons artisti- 
ques de Saint-Pétersbourg allait 
être réouvert ! Et l’étonnement 
du lama kalmouk, abbé du temple 
d’ELista en Asie soviétique, qui a 
tenu à nous préciser que, soviéti- 
que peut-être encore, u n’était en 
tout cas pas russe, mais bel et 
bien fièrement mongol 

Mima langage chez ses compa- 
gnons bouriates, jeunes lamas en 
quête d’instruction spirituelle, à 
la recherche de ratines oublié» 
parce que si longtemps interdites, 
et chez le civil fortement char- 
penté, à la poitrine constellée de 
médailles, qui les chaperonnait 
Venu des bords du lac Baïkal, il 


s’étonnait de découvrir l'Inde si 
différente de ce qu’il avait ima- 
giné, mais s’avouait touché «Tune 
ferveur occultée des lustres 
durant dans son pays. Serait-ce 
un effet de la perestroïka, leur 
voyage encore impensable il y a 
une année ? H refîna de répondre 
explicitement, mais avec une 
moue désabusée, son geste fut 
pics éloquent que n’importe quel 
discours. 

Tout aussi significative, la pré- 
sence d’hôtes de marque de Mon- 
golie. Depuis qu'ils ont lancé, U y 
a quelques mois à peine, l’appel 
ancestral * Mongols, à vos che- 
vaux!», les cavaliers des steppes 
d’Asie centrale semblent avoir 
déjà parcouru un bon bout dé 
chemin. Non seulement Dagva 
Dorji, le pins hant dignitaire 
bouddhiste d’Oulan-Bator, était 
venu en personne, accompagné 
d’nne dizaine de lamas anx 
solides carrures dans leurs robes 
carmin sur lesquelles ils arbo- 
raient un badge à l'effigie de Gen- 
gis Khan, mais il avait toujours 
sur ses talons une équipe offi- 
cielle de la télévision mongole. 
Agiles comme des chats, réalisa- 
teur et preneur de son se faufi- 
laient entre les rangs serrés d'une 
bonne dizaine de milliers de 
moines tibétains anx longues 
toniques grenat, plongeant dans 
la foule pour en émerger plus 
loin, émerveillés de tant d’inat- 
tendu, avides de tout saisir et de 
tout mettre en boîte afin, an 
retour, de pouvoir dire qu’eux - 
aussi, avaient participé à un évé- 
nement exceptionnel Comme le 
sera sans doute également l'initia- 
cipn dn Kalachakra que le dalaï- 
lama a accepté d’allef conférer à 
la pleine Inné de juillet prochain 
chez eux, à Oulan-Bator. 

Sous la (de da taota écrire déco- 
rée des symboles suspicieux de 
longue vie ou de pérennité de 
l’enseignement bouddhiste, ten- 
due aux quatre coins de' l’espla- 
nade, la marée humaine crée un 
fond de chaleur sur lequel tangue 
et vient rouler un chant issu dn 
plus profond d» entrailles de la 
terre on des êtres : rira n’est plus 
discernable quand la sourde lita- 
nie monte, gronde, s'amplifie, 
s’enroule et se déroule comme 
pour emporter dans sa vague 
purificatrice tous les maux de 
l'instant. Privilège de la voix anx 


résonances d’outre nulle part, elle 
invoque un univers qui éclate en 
un rugissement tonitruant et se 
résout en silence. Celui du début 
des temps. Sagement assis en tail- 
leur, ils sont des centaines, des 
milliers, moines, nonnes, laïcs, 
jeunes et vieux, enfants turbu- 
lents et vieillards parcheminés, 
matrones et jolies filles, à écouter 
des heures durant le dalaï-lama 
commenter un texte sacré et à se 
recueillir de concert. Attentive, 
l’assemblée n'en est pas moins 
détendue, et devient joyeusement 
bourdonnante au moment de la 
pause qui entrecoupe renseigne- 
ment : dans une envolée de toges, 
de jeunes novices munis de 
grosses théières parcourent au 
galop les rangs de plus en plus 
serrés des participants pour ver- 
ser à chacun un bol de breuvage 
brûlant La psalmodie des moines 
ne désempare pas durant l'inter- 
mède, enveloppant dans un cocon 
sonore et protecteur une famille 
si nombreuse qu’eüe semble éten- 
dre ses ramifications loin au-delà 
des murs qui l'enserrent. 

Si les journées de préparation 
furent bien remplies, à charge 
notamment pour les moines de 
Namgyai, le monastère privé du 
dalaï-lama où se retrouvent les 
quatre grandes écoles du boud- 
dhisme tibétain, de dresser le dia- 
gramme sacré, les quatre jours de 
l'ioitiation proprement dite ne le 
furent pas moins. Dès potron-mi- 
net, alors que des vents froids 
balayaient la. région comme 
jamais depuis vingt ans, des' 
silhouettes fantomatiques emmi- 
touflées dans des châles ou de 
simples couvertures s'affairaient 
sur les lieux afin que Tout soit 
impeccable quand, un peu plus 
tard, s’installeraient les partici- 
pants. L’élaboration du manda la 
du Kalachakra, de la Roue du 
Temps, est à elfe seule d’une 
minutie défiant l'imagination 
un masque quasi chirurgical sur 
la bouche, et le nez. les moines 
bâtissent grain après grain, cou- 
leur après couleur, trait après 
trait, symbole après symbole, une 
œuvre d’art d'autant plus extraor- 
dinaire qu’elle est éphémère. Elle 
ne dure que le temps de î’initia- 
tion. 

• Jean-Claude Buhrer 
Lire la suite page 30 
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SANS ♦ VISA 

COUP D’ŒIL 


R aymond roussel, qui 
n'était pas la moitié d'un 
voyageur, se déplaça longtemps 
en solitaire, n’emportant avec lui 
qu’une valise. Jusqu’au jour où il 
inventa la voiture-caravane, 
menée par un chauffeur et servie 
.par deux valets, maison minia- 
ture où il put disposer de toutes 
les commodités et serrer d’am- 
ples provisions de sonéryl, sa 
drogue. Avant sa retraite dans 
une banlieue moyen -occidentale, 
William Burroughs préférait, lui, 
la serviette d'agent du FBI recé- 
lant un pistolet automatique. IL 
fallait bien un wagon entier à un 
Valéry Larbaud débarrassé du 
démon de la propriété immobi- 
lière, pour trimbaler sa mélanco- 
lie, ses douze douzaines de cale- 
çons d’été, la clochette que 
1 Bamabooth dérobe avec un fris- 
son au comptoir d’une papeterie 
de luxe et tout un arsenal hétéro- 
clite, de Cahors à Scheveningue, 
du beau Danube aux flots bleus 
à Palavas-les-Flots. 

Les voyages forment la jeu- 
nesse et, ajoute l’humoriste, 
.déforment les valises. Chacun 
élit les siennes au gré de son 
tempérament et de ses besoins. 
Les gens du voyage, les vrais, les 
nomades ancestraux, emportent 
toutes leurs possessions et for- 
ment de lentes caravanes où 
s'accumulent d’étranges mar- 
chandises, de blancs éléphants et 
des tigres du Bengale, de faux 
nez écarlates et des maillots 
'd’écuyire saupoudrés de pous- 
sière d’étoile. Les autoroutes 
■américaines sont hantées de 
.déménagements compulsifs véhi- 
culés par des remorques U-HauL 
'identifiables d'un coup d’oei! à 
•leur couleur orange, ou, mieux, 
par des moitiés de maisons 


Quand le Chip bouge 

Jusqu’à un passé récent. Club 
Méditerranée était synonyme de 
« villages». Mais les temps 
changent, et le spécialiste des 
loisirs organisés évolue. Par 
exemple en jouant dans les 
villages la carte de la souplesse et 
des services hôteliers, ainsi qu'en 
témoignent les derniers-nés, Opio 
en France ou WaterviUe en 
Irlande. Ou encore en regardant 
vers l’Est (avec l’ouverture d’un 
village en Roumanie) ou en 
larguant les amarres, à l'image du 
Club Med I. qui croise aux 
Antilles et en Méditerranée, ou 
du futur Club Med 2, qui opérera 
dans le Pacifique. A présent, 
voilà les GM invités à quitter leur 
base pour partir à la 
« Découverte». Un mot qui 
figure à la une de la deuxième 
édition d'une brochure qui 
propose plus de soixante-dix 
circuits, dont onze nouveautés. 
Parmi ces dernières, des 
croisières sur le Nil et en Grèce 
(où est également programmée 
une randonnée) et des circuits en 
Asie du Sud-Est (de Hongkong au 
delta du Mékong), en Andalousie 
et au Maroc, en Italie, au 
Portugal, en Turquie (croisière 
+ randonnée) et aux Etats-Unis 
(notamment pour le Festival de 
jazz de La Nouvelle-Orléans), 
pays qui fera, au printemps, 
l’objet d’un dépliant spécial. Des 
itinéraires proposés au départ de 
Paris (avec possibilité d’extension 
dans un village ou compris dans 
des forfaits incluant un séjour 
dans un village). Renseignements 
au 42-96-10-10 à Paris, au 
93-77-41-00 en province et par 
Minitel code 36 1 S Club Med. 


Champollion 

l’Egyptien 


Ce fut un intellectuel précoce. A 
quinze ans, Champollioa 
maîtrisait plusieurs langues 
anciennes, dont le latin, le grec, le 
copte et l'hébreu, auxquelles il 

. ajouta plus tard le persan, l’arabe 
et le sanskrit. Une préparation 
idéale pour décrypter les 
hiéroglyphes de la pierre de 
Rosette. Paradoxalement, il 
effectua un seul voyage, de 1 828 
à 1830, sur la terre objet de sa 
passion, l’Egypte. Un ensemble 
cohérent d’exposition, de films et 

. de conférences, intitulé « Autour 

* de Champollion », présente à 

■ l’Espace Kronenbourg Aventure 

■ (30, avenue George-V, 75008 

■ Paris, tél. : 44-31-16-00) les 

* témoignages de quelques 

; contemporains de ce grand savant 


Armes et bagages 


mobiles exposant tantôt une 
façade entière et tantôt une 
coupe vide, comme les coulisses 
d’un théâtre. On pourrait donc, 
si on le voulait, tout emporter, à 
l’exception de sa patrie, à la 
semelle de ses souliers. Mais le 
voyageur amateur, lui, doit choi- 
sir, privilégier le contenu ou le 
contenant, l'un commandant 
l'autre et réciproquement. 

Rien n 'empêche, il est vrai, 
celui qui se veut léger de voyager 
sans bagage aucun, pourvu qu’il 
ait en poche quelques-unes de 
ces jolies cartes de plastique 
bleu, vert, or ou irisé que lui 
délivre avec générosité sa ban- 
quière (si la fortune l’a placé 
entre les mains d'une personne 
du sexe). Le promeneur moins 
audacieux devra évaluer le 
volume des objets indispensables 
à sa survie provisoire le temps 
d'un week-end. d’une villégia- 
ture à Saint-Jean -de-Luz ou 
d’une marche dans les Abnizzes. 
Et se doter du conteneur appro- 
prié. 

L E dernier cri, c’est la ceinture 
noire munie d'une poche à 
fermeture éclair se portant sur 
les reins, la hanche ou le nombril 
selon l’humeur du moment. De 
faible contenance (un peigne, un 
mouchoir de papier, un passe- 
port, une brosse à dents, sa pâte 
dentifrice, une pince à épiler, un 
préservatif, une tablette de che- 



wing-gum par exemple), il ne 
répond qu’à des besoins limités, 
de breTs transports et suppose de 
fréquents retours au port. Entre 
cet objet minuscule et la malle 
de fer des exils transocéaniques, 
l'ingéniosité humaine, qui n'a 
pas de limites, a inventé toute 
une gamme de bagages de toutes 
formes et de toutes couleurs, des 
durs et des mous, des gros et des 


ESCALES 


ainsi qu’une trentaine de dessins, 
lithograpbira^etaquarelles de 
Frédéric-Auguste Barthôldi - le 
sculpteur alsacien auteur de la 
statue de la Liberté. Parmi les 
objets présentés, une tête de reine 
de la XVIII e dynastie, en granit 
rose, un vase à parfum du Moyen 
Empire en marbre bleu et une 
tête de femme avec une couronne 
de lotus, en calcaire peint. 
Deuxième volet, les conférences, 
le mardi et le mercredi à 
16 heures, le samedi à 14 heures. 
Le 12 février, Christine El 
Mahdy, professeur d’égyptologie 
et écrivain, développera le thème 
« Momies, mythe et magie » ; le 
27 février, Jean Lacouture parlera 
DELEBECQUE 


Feux de mer 



Ils dressent leur architecture 
ronde et solitaire au-dessus des 
flots. Motifs poétiques pour qui 
les regarde du plancher des 
vaches, les phares sont la 
sauvegarde du marin en mer. 
Leur origine remonte, dit-on, au 
III e siècle avant J-C, époque à 
laquelle le roi Ptolémée II 
d’Egypte fit construire sur lTle 
Phares, près d’Alexandrie, une 
tris haute tour sur laquelle on 
allumait un feu pour guider les 
navigateurs. La tour. Te feu, le 
nom même : le phare était défini 
et dessiné. En Bretagne, le 
Finistère, avec ses 795 km de 

Le phare 
du Stiff 
(Üe 

d'Ouessant). 



de «Champollion te découvreur»* 
et, le 6 mars, Jean-Claude Golvin, 
directeur de recherche au CNRS, 
s’intéressera à «Ramsès II, grand 
bâtisseur à Thèbes». Troisième 
volet, les films documentaires ou 
de fiction. Ils sont projetés les 
lundis, vendredis et samedis de 
12 à 17 heures. Ainsi, 
Abou-Simbel : journal d'une 
résurrection et Victoire en Nubie, 
deux réalisations de l’ UNESCO, 
et Adieu Bonaparte de Youssef 
Chahine. Du lundi au samedi, de 
10 à 18 heures, jusqu'au 16 mars 
prochain. Le programme complet 
des manifestations est à 
demander à l’Espace. Cette 
exposition vient en complément 
de celle de la Bibliothèque 
nationale (le Monde daté 
18-19 novembre 1990). 


Sélection établie par 
Patrick Francis 
et Danielle Traînard. 


côtes déchiquetées, de baies, de 
caps, criques et promontoires, ses 
écueils semés dans la mer, a 
toujours été redoutable pour la 
navigation. Le service des phares 
et balises, à Brest, gère le bon 
fonctionnement de 23 phares, 

63 feux, 14 stations de 
radionavigation et 258 bouées. 

Un capital d'histoire et de 
lumière mis en valeur aujourd’hui 
par la Route des phares et balises, 
terrestre et maritime. La route 
terrestre court sur 194 km de 
Brest à Brignogan, passe par 
Plougonvelin, Le Conquet, 

Plouarzel, Porspoder, Lannilis, 
Plouguemeau, Guisseny et 
s’arrête pour admirer belvédères, 
manoirs, menhirs et chapelles. La 
voie maritime, de Brest à 
Ouessant, via Le Conquet et l*ïle 
Molène, la plus instructive pour 
comprendre le balisage, aboutit 
au Musée des phares d'Ouessant 
Parmi les plus pittoresques, ceux 
de rQe Vierge, une magnifique 
tour en granit, de Kéréon, le 
dernier phare-monument érigé en 


petits, des obkmgs et des parallé- 
lépipédiques. Il y a des valises de 
carton et de cuir sauvage, des 
trousses, des rucksacks et des 
sacs de matelot. Mais quoi? La 
société industrielle et même 
post-industrielle n’aurait-elle 
rien conçu qui les résumât tous 
et toutes : l'objet idéal et beau, 
définitif et imperfectible? La 
valise des valises, la malle des 


malles, le bagagissime? Ce pour- 
rait être, par exemple, celui que 
présentait récemment une expo- 
sition au Musée de la Poste, un 
rêve d’écriveur en voyage : le 
coffre-secrétaire, haute malle 
qui, ouverte, déploie un petit 
plan de travail revêtu de maro- 
quin fauve, soutenu par un pié- 
tement de bois fragile. On 
devine que c’est le genre d’appa- 
reil qu'aurait pu emporter dans 
son périple le docteur Livings- 
tone, je présume, avant qu’un 
journaliste en mal de sensation- 
nel l'allât soustraire aux magies 
de l’Afrique. On se trompe : 
cette malle avait été faite à la 
commande en 1936 pour le chef 
d’orchestre Léopold SIokowski 
afin qu’il put travailler pendant 
ses tournées. 

A regarder de plus près, l'objet 
offrait quelques traits parti- 
culiers : dans un creux ménagé 
sous le couvercle, une étiquette 
indiquant an nom et un numéro 
de série (illisibles) et an bout de 
ficelle; plus bas, deux étagères 
médianes servant de bibliothè- 
que, une manière de promener 
son bagage culturel. On pouvait 
y inventorier trois tomes d’une 
œuvre théâtrale, la Vie de la 
Sœur Rosalie, un Victor Hugo, 
les lettres du Baron Nordensk- 
jSld, les Coups d'épingle de 
Capendu et la Mionette de Mul- 
ler (dans un même recueil). 


l'Homme intérieur de Charles 
Guérin, la Chanson de Roland, 
ainsi que sept volumes divers 
dont ne se lisait que b trandte et 
qui auraient pu être les 
Mémoires d'outre-tombe aussi 
bien que celles de Saturnin, por- 
tier des Chartreux- On se dit que 
les musiciens ont de drôles de 
lectures, du moins en voyage. 

Une visite à la maison-mère, 
invenieuse de cette maHc-cabinc, 
bisse à penser que, depuis un 
siècle, elle faisait de la commu- 
nication sans le savoir. Un beau 
jour, die s’est trouvée propulsée 
au zénith du succès par b grâce 
d’un sigle d'initiales entremêlées 
ponctuant régulièrement b toile 
brune dont elle enveloppait ses 
coffres de peuplier. Un cher- 
cheur qui s'interrogeait sur les 
raisons de sa gloire nippone pré- 
tend qu'elle est due à un à-peu- 
prés sémantique, et que b mar- 
que évoquerait un pictogramme 
signifiant «jeune homme mélan- 
colique marchant sous les ceri- 
siers en fleurs au pted du Fuji *. 
Un concurrent déloyal aurait 
même été puni : le Togo qu'il 
s’était inventé signifiait «fro- 
mage», d’où une déroute (méri- 
tée) sur le marché. 

La boutique est vaste et feu- 
trée. Des hôtesses discrètement 
efficaces guident aimablement le 
chaland. La malle offre les 
options «tous tiroirs» ou «tiroir 
+ penderie». Elle mesure 1 10 x 
62 x 55 ou 140 x 62 x SS. Le 
grand modèle coûte 
65 000 francs, le petit, 55 000. 
Mais elle peut servir d’armoire 
dans une maison de campagne. 
Pour une malle, c'est dur de. 
renoncer au voyage. 

Olivier Botssière 


TELEX 


mer (entre 1907 et 1$|I6), de StifF, 
commandé par Vauban et flanqué 
-de deux rouis de gueule phare de 
Saint-Mathieu et celui de 
Trezien. Cette Route des phares 
et balises fait l’objet d’une très 
jolie plaquette disponible à b 
Maison de b Bretagne (17, rue de 
l’Arrivée, 75015 Paris, 
tél. : 45-38-73-15). 

Neige garantie 

Garantir b neige ! Rêve de toutes 
les stations. Aux Deux-Alpes 
(tél. : 76-79-22-00 et, à Paris, au 
48-87-74-96), on eu a fait un 
slogan. Encouragé, sans doute, 
par le précédent de l'hiver 89/90, 
cauchemar de b montagne 
française, mais où les Deux-Alpes 
avaient maintenu ouvertes une 
trentaine de pistes, comprises 
entre 2 000 mètres et le sommet 
du gbder, le plus grand équipé 
d'Europe. En fait, ils sont deux 
(le mont de Lans et b Girose), au 
pied de b Meije, qui les 
contemple du haut de ses 
3 987 mètres. Ajoutez aux 
glaciers, b bonne exposition des 
pistes et, si nécessaire, 
l’enneigement artificiel du bas 
des pistes, et vous voilà en 
mesure de garantir b neige, de 
décembre à b mi-mai. Sur un 
domaine skiable qui s'étend des 
pistes boisées aux neiges 
éternelles. Au total, 

196 kilomètres de pistes balisées 
desservies par 63 remontées 
mécaniques, un domaine de ski 
hors-piste de qualité et un site 
exceptionnel pour le para pente. 
Malgré un tel capital, b station 
n’en a pas, pour autant, oublié 
une race menaçée d’extinction : le 
piéton. Aux Deux-Alpes, 
plusieurs remontées mécaniques 
sont accessibles aux non-skieurs, 
notamment le Dôme Express, 
construit sous le glacier du mont 
de Lans (ce qui en Tait le plus 
haut funiculaire de France), 
Jandri Express, un double 
téléphérique qui per met lui aussi 
aux promeneurs d’accéder au 
sommet du glacier qui offre une 
vue unique sur les Alpes. En bas, 
au cœur de b station, vient 
d’ouvrir un club Aquarius 
(agences Aquarius et au 
42-96-14-12, ou par Minitel code 
3615 Aquarius) de 300 chambres 
(avec restaurant, terrasse, salle de 
spectacles et mini-club pendant 
les vacances scolaires) qui, lui, 
s’est donné pour objectif de faire 
fondre... les prix. On peut y 
passer une semaine à partir de 
2 200 F, tout compris, 
hébergement en pension 
complète, forfait remontées, 
cours quotidiens. 


Premier catalogua da quarante-six 
produits touristiques, de qualité 
contrôlée, pour les activités vélo, eau 
vive et cheval en espace ruraL Une 
initiative de b Fédération nationale 
des pays d’accueil touristique, en 
liaison avec treize organisations 
nationales de consommateurs. Un 
contrôle indépendant aide à garantir 
b qualité des produits proposés. 
Renseignements an siège de b 
FNPAT, BP 558, 35305 Fougères 
Cedtjx, téL : 99-99-75-75. 

Le guide nrtematioital de b 
location de bateaux est paru. Ses 
informations sont réparties selon 
trois clés : les 300 loueurs de 35 
nationalités et leurs bases de départ, 
les 360 lieux d’embarquement de 54 
pays, les 950 bateaux. En quatre 
tangues, 900 pagre, cartes et 
pictogrammes, 170 F (fiais de port, 
25 F). Horizons immédiats, B. P. 
222, 92366 Meudon-brForêt Cedex, 
téL : 45-37-17-17. 


Le carnaval de Venise aura 
finalement lieu, du 2 au 12 février. 
Sur un mode mineur étant donné le 
‘contexte international Une décision 
prise par b mairie de b ville, le 
syndicat d'initiative et l'association 
des bôteüere. Programme des 
manifestations : office italien du 
tourisme (téL : 42r66-66-68). 

Paris -Macfrid -Paris, 1 490 F 
jusqu’au 17 mars avec Iberia (31, 
avenue Montaigne, 75008 Pans, 
téL : 47-23-01-23). Egalement au 
départ de Paris et en aOer-retour, 
vols vers Séville et Mataga, 1 600 F, 
Palma, 1 300 F, ainsi qu’un 
Lyon-Madrid, 1 670 F et un 
Nice-Madrid, 1 460 F. 

Traverser b Manche, du Havre ou 
de Cherbourg à Portsmouth, 
jusqu’au 10 mars avec PO Ferries : 
350 F pour 2 personnes et leur 
voiture (3 personnes, 430 F; 

4 personnes. 450 Cette offre 
spéciale permet de passer trois jours 
en Angleterre. Dans les agences de 
voyages et auprès de PO Ferries 
(Paris, 42-66-40-17; Le Havre, 
35-21-36-50; Cherbourg. 
33-44-20-13). 

Le Musée autnanantal de 
BnoceBea, l’un des plus beaux au 
monde de l’avis des musicologues, 
présente des instruments d’époque 
ayant pu servir dans des œuvres de 
Mozart : un octuor à vent, un cor de 
basset (clarinette basse) de Johann 
Ziegler et un piano de Johannes 
Andréas Stdn, notamment La 
bibliothèque du Conservatoire royal 
de Bruxelles prête des éditions 
d’époque et des documents 
originaux de la main de Constance 


Mozart Jusqu’au 26 mai, du mardi 
au samedi, de 14 h 30 à 16 h 30, le 
dimanche de 10h'$>à’(2-ir30. 
Entrée gratuite. Renseignements 
auprès du musée (Petit-Sabkm, 17, 
1000 Bruxelles, tél : 2-512-08-48) et 
à l’office du tourisme belge à Paris 
(21, boulevard des Capucines. 

75002 Paris, téL ; 42-72-41-18). 

Routair relie les vüles de province 
aux aéroports par b route. Tous les 
jouis, vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, en Renault Espace. Les 
taris, dégressifs selon le nombre de 
personnes, comprennent tous les 
fiais (péage, essence, assurance; 
parking). Exemple : Reims-Roissy : 
200 F par passager pour une 
réservation de 4 ou 5 personnes; un 
sod passager, 250 F. Supplément de 
nuit : de 50 F à 80 F. Pour hommes 
d’affaires et personnes âgées 
voyageant seules, notamment. 

A Singapour, ouverture d’un second 
terminai voyageurs à l'aéroport 
ChangL Avec 10 compagnies 
aériennes, 132 comptoirs 
d’enregistre ment , 100 boutiques, 

20 restaurants et 2 centres d'affaires 
pour 24 millions de voyageurs par 
an, c’est le plus grand aéroport de b 
région du Pacifique asiatique. 

Conçu comme une ville au cœur de 
Faélôport, il a reçu le nom 
d’Airtropoiis. 

Retrouver la Chine, thème du 
forum annud de Voyageurs en 
Chine, à l’occasion du nouvel an 
chinois. Des images, un reportage et 
un débat sur les enjeux de b période 
actuelle. Avec Raymond Barre, 

Alain Peyrefitte, Claude Larre, 
Jean-Luc Domenach, Patrick 
Sabatier et Jean-Pierre Cabestan. 
Samedi 16 février, de 9 h 45 à 
18 heures. Programme et 
inscriptions (100 F ou 50 F par 
personne) : Voyageurs en Chine, 45, 
me Sainte-Anne, 75001 Paris, 
ta : 42-61-08-28. 

«La montagne l’été », catalogue 
Spécial du Oub Aquarius (dans les 
agences de voyages). Son forfeit 
tonique allie sport et détente dans 
quatre stations : les Deux-Alpes, b 
Plagne, Tigneset Val-Thorens. Aux 
DerçAJpes, dix prestations (ski SUT 
gbder, tennis, équitation, tir à l'arc, 
kayak, etc) à partir de 1 960 F b 
semaine, en pension complète. 

Réservé aux passagers UTA 

voyageant au plein tarif en classe 
économique sur le résean Afrique 
(vingt-deux villes desservies), le 
nouvel ESpaçe Hannony accueille 
une soixantaine de passagers 
bénéficiant d’un espace accru, d'an 
accueil privilégié à l’enregtstrement 
et de nouvelles attentions en vol 
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Vent d’Ouest 

à Novgorod 


Comment nne mnnicipalité 
soviétique s’adresse à nn 
promoteur occidental pour 
créer, avec nn hôtel de qua- 
tre cents chambres, confort 
compris, la halte qui remet- 
trait la ville sur la carte dn 
voyageur. 


L E mot revient constamment 
dans la phrase rosse de ces 
élus, de ces hommes politiques, 
de ces cadres d’usine : « t Joint- 
venture». De même que nous 
avons adopté glasnost et peres- 
troïka sans, les traduire - mène si 
on doit se demander aujourd’hui 
si la portée de ces deux slogans 
est toujours aussi «claire», - de 
même les Soviétiques ont in tégr é 
i loir vocabulaire un mot de l'an- 
glais des affaires qu'ils pronon- 
cent i la russe avec confiance et 
délectation et qui désigne ce que 
les réformes économiques les 
autorisaient à entreprendre : l'as- 
sociation de capitaux ou 
d’intérêts dans des projets qui les 
mettent directement en relation 
avec les investisseurs étrangers. 

L’hôtellerie est l’un des 
domaines où s'exerce cet art. A 
Moscou, & Leningrad, mais aussi 
dans des étapes moins connues et 
qui aspirent à le devenir, en orga- 
nisant ^développement du tou- 
risme, 'ou rie l’industrie, ou des. 
deux. £*est lo- cas. de Novgorod, 
où une société autrichienne 
construit un hôtel de quatre 
cents chambres de dasse interna- 
tionale pour le compte d'une 
société mixte constituée avec les 
pouvoirs locaux. 

Novgorod, l’une des cités qui 
ont compté dans l’histoire de la 
création de l’Etat russe. Bien pla- 
cée sur la route commerciale de la 
Baltique à la mer Noire, ancienne 
ville libre, elle hit, du douzième 


rod. Discrets, très « nordiques » 
dans leurs propos, nos interlocu- 
teurs exprimeront à la fois l’assu- 
rance que « ce ne sera phts jamais 
comme avant ». qu’on ne leur 
enlèvera pas le droit de parier, de 
rencontrer les autres. Mais le 
ferme désir de vivre mieux sera 
toujours assorti d’une sorte de 
réserve, une pudeur que résume 
cette femme d’une cinquantaine 
d’années, professeur de fiançais, 
qui se souvient qne la vie a été 
dure pour elle, pour ses parents 
(et la guerre, une guerre civile, les 
privations, encore la guerre, et 
toujours la vie dure») et qui com- 
prend, mais sans la partager, 
ï’<r agressivité » des jeunes à exi- 
ger plus et tout de suite. Des 
jeunes, avides de contacts avec 
l'étranger, qui se souviennent de 
la visite des étudiants de Roch es- 
ter (Etat de New-York) et tien- 
nent A faire savoir qu'il y a, 
même à Novgorod, des endroits 
pour le disco, la musique rock et 
la danse, les dubs des collèges de 
l’université, où l’on entre pour 50 
kopecks, soit un demi-franc. 

Un tour dn ville ne se fait pas 
sans que l’on vous indique les 
premières banques - invisibles, il 
est vrai, derrière des façades ordi- 
naires - et que l’on vous conduise 
au premier café « libre ». Chez 
Ramon Rapoport, la tasse de café 
vaut 66 kopecks (au lieu de 28 A 
la buvette astique) mais on peut 
s’asseoir dans l’atmosphère cha- 
leureuse de ce so us-sol auquel les 
miroirs teintés qui couvrent les 
murs, les candélabres électriques 
toiromé de queU •, 



La villa d'où Alnxandre Nevski conduisit, à seize ans, la guerre contre les Suédois. 


ton. Méridien, sont en pourparlers 
avec les Soviétiques. Depuis long- 
temps. Mais rien n’aboutit, car Us 
ne veulent pas apporter la totalité 
du financement. Ici. pour réussir, 
il faut venir avec les architectes, 
les ingénieurs, les plans et le 
financement 

» D’ailleurs, nous devons tout 
importer, y compris de quoi nour- 
rir le personnel sur le chantier. 
Les ouvriers sont polonais, tchè- 
ques, russes aussi. Les vitres, les 
ascenseurs viennent d'Autriche, les 
carrelages sont produits en Italie 
et posés par des Yougoslaves. S’il 
nous manquait des clous, ou des 
vis, il n’y aurait pas un endroit à 
Novgorod où l’on puisse en trou- 
ver. Il faudrait attendre. Le trans- 


ri lui-même est une aventure : 
camion, il emporte l'eau, l'es- 


port tui-n 
le chaufft 


’eur ne quitte jamais son 


et un petit oompt 

" * e " ee ’ sa Prtpï* subsistance, ta 
côté àe^Geoïg&Bttshjuet de quek» ^ m s'arrêtent à plusieurs, ser 

de rés porte contre porte, et organi- 



actuelle. 

Le centre de Novgorod 
(240 000 habitants) a été recons- 
truit après la guerre, sur les plans 
de l’architecte moscovite Chtoos- 
sev, adepte de ('historicisme et du 
régionalisme. Il avait fait préser- 
ver des espaces libres autour des 
églises, plusieurs dizaines, dont 
beaucoup sont restaurées - mais . 
souvent fermées (deux sont res- 
tées constamment ouvertes au 
culte et on parle de rendre la 
catbédrale aux fidèles), - et leur 
présence ponctue les perspectives 
dégagées, l’atmosphère de grand 
village de la cité au plan orthogo- 
nal. celle du dix-neuvième siècle, 
celle qui fait face à la citadelle, 
kremlin entouré d’une muraille 
de brique rouge, protégeant dans 
un grand parc mélancolique les 
bâtiments les plus vénérables. 

En ce 18 Janvier qui est la veille 
d’une fête importante du calen- 
drier orthodoxe, le baptême du 
Christ, la fine couche de nei 


ques paquets de cigarettes 
marque étrangère donnent l’air 
d’un bar d’aérodrome militaire 
dans une contrée éloignée de tout. 

Rassemblés en un solennel 
demi-cercle sous nn profil de 
Lénine inscrit dans une marque- 
terie de bois, une douzaine de 
hauts responsables politiques sont 
prêts, dans une salie du soviet 
municipal, A répondre aux ques- 
tions des journalistes occidentaux 
l’hôtel en chantier 
Des officiels qui 
n’hésiteront pas A répondre aussi, 
pour donner le ton, aux questions 
d’actualité, quelques jours après 
les morts de Vilnius: e Il ne faut 
phts verser le sang. On ne résou- 
dra pas les problèmes par la farce. 
Cherchons des Issues politiques. » 
Et même : * Les Lithuaniens ont 
leur propre terre, leur langue, leur 
culture. Ils ont droit à P autono- 
mie, .» Opinions qui donnent un 
éclairage et une force aux autres 
déclarations: êNous sommes pour 
toutes les formes de la propriété 
privée. Les sociétés étrangères ne 
pourront pas acheter ta terre. 
Mais ce ne sera pas un obstacle.» 

Le maire de Novgorod, Viktor 
Ivanov, et ses coflègues de la 
région, sont décidés, ils le disent, 
A développer la coopération et ils 
espèrent attirer des entreprises 
étrangères pour la restauration 
des monuments qui, en vertu de 
la décision a> 816, a reçu do gou- 
vernement de la Russie une dota- 
tion de 900 millions de roubles 
Le tourisme, c’est 


ige, sur sept ans. Le t 

fine mais persistante, semble i’accueiL L’accueil, c’est le nouvel 
posée là pour adoucir te paysage, 
estomper les formes et l’unifier. 

En entrant dans la cathédrale 
Sainte-Sophie, construite au 
onzième siècle, le visiteur est sur- 
pris par la sonorité de l’endroit 
(des choeurs enregistrés mais qui 
ont rair vivants), et la luminosité 
assourdie d’un -mur d’icônes, sur 
cinq rangs. Epoque : du douzième 
au dix-septième siècle. Etat, 
excellent, La restauration du 
monument s’est achevée en 1989; 
au- sommet d’un des cinq 
« bulbes », le {dus haut, celui qui 
est (foré, est posée une colombe. 

* Novgorod ne sens pas détruite 


hôtel qui ouvrira en septembre et 

J our lequel la municipalité est 
irectement engagée dans le 
r joint-venture ». Quel est son 
apport? Eh bien, le terrain, juste- 
ment. et ce qui pourrait être 
trouvé sur place, le ciment, 
l’acier, ou bien, à rautre bout de 
la chaîne, les œuvres picturales 
d’artistes locaux qui orneraient 
les murs. 

Entre les deux, peu de chose. 
Même le ciment, A entendre l’in- 
vestisseur autrichien, Heinrich 
Feretd, à po,l un moment, poser . 
problème. Y Le chantier a du être 
arrêté pendant- trois mois. Trois 
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avec nne conviction passionnée 
les plus belles icônes dn musée, 
qui en conserve un mïiher et ne 
montre que les plus imputantes, 
une centaine. .. 

- e Nous comptons beaucoup sur 
tes visiteurs pour nous apprendre à 
regarder les monuments de notre 
vtue que nous ne remarquons 
plus », dit un habitant de-Noygo- 


coût, ni dp prix du temps. » La 
compagnie autrichienne. ABV est 
A la tête de quatre chantiers en 
URSS, à Moscou, à Leningrad, A 
Tbilissi et à Novgorod, qni n’est 
sans doute pas la localisation la 
pins prometteuse mais elle faisait 
partie du lût. «Les grandes socié- 
tés hôtelières, dit Heinrich Fera- 
tel, comme Intercontinental, mi- 


sent des tours de garde. » 

Dans an pays où le rouble ne 
vaut pas un kopeck - la panique 
engendrée par le retrait des 
grosses coupures de la circulation 
Pa confirmé tout récemment - 
comment un « capitaliste » 
gagne-t-il sa vie ? «r Nous agissons 
par étapes, explique Heinrich 
FersteL Notre société doit prendre 
son bénéfice au stade de la 
construction et le financement est 
assuré par des prêts de banques 
autrichiennes. Le constructeur, 
100 % étranger, vend l’hôtel à une 
société d’économie mixte qui va le 
gérer en dehors du monopole d’in- 
tourisL Nous estimons qu’un taux 
de remplissage de 60 % la pre- 
mière année, étant donné le faible 
coût des salaires, serait correct. 
Nous avons commencé à recruter 
il y aura une vingtaine d’étran- 
gers, chef de cuisine, directeur, et, 
pour le personnel soviétique, nous 
retenons, beaucoup plus que 
d’éventuelles compétences techni- 
ques, une véritable disposition à 
l’accueil, à l’hospitalité. Lénine 
leur avait dit : vous ne servirez 
pas, ce sont les esclaves qui ser- 
vent, résultat, vous entrez dans un 
restaurant, on vous désigne une 
table, sans un sourire. Ou bien le 
personnel lui-même est attablé, et 
ne bronche pas. » 

Le plus délicat est sans doute 
dé mener sa barque dans la légis- 
lation et la réglementation sovié- 
tiques. C’est IA qu’apparaît le 
rôle-clé que peut jouer, tel un- 
mutant, un personnage formé' 
dans le pays mais déride à passer 
« de l’autre côté ». Pour Phôtel 
en construction à Leningrad, der- 
rière ' des façades anciennes 
conservées de la perspective 
Nevski, ABV a fait appel A un 
jeûne homme de vingt-cinq ans. 

■ formé & l’université de la ville qui 
raconte, avec l'accent de Cam- 
bridge (Massachussetts) et la froi- 
deur vernissée d’un golden boy, 
comment on lui a enseigné l’his- 
toire du Parti communiste et le 
_ marxisme-léninisme, « et le droit 
seulement le tiers du temps», 
mais qui saura parfaitement par 


pour 

hôteliers, même les plus entrepre- 
nants, dans leurs camions bâchés 
et surveillés, ce sont les lignes de 
téléphone. eOn en discute, dit 
Heinrich FersteL Sans aoute< 
pourra-t-on installer quelques 
cabines au res-de-chaussée, à Tbi- 
lissi par exemple, reliées au 
réseau par satellites. Mais ce n’est 
pas sûr. » 


Aussi le voyageur aura-t-il 
encore le plaisir exotique, après 
avoir dégusté son petit déjeuner 
d’importation dans sa chambre 
d’importation, de demander une 
communication téléphonique et 
de s'entendre répondre, comme 
c’est aujourd’hui le cas à l’hôtel 
Intourist de Novgorod, où les 
télévisions fonctionnent parfois 
dans les chambres, et où désor- 
mais il y a des savonnettes sur les 
lavabos, que l’on essayera « après 
9 heures », mais seulement 
demain. Aujourd’hui, mainte- 
nant, non, vraiment, on ne voit 
pas comment 

de notre envoyée spéciale 

Michèle Champenois 



• '.ij •.«r.j-.fi..-:- 



Maintenant, l’Argentine regarde 
au-delà de l'horizon 


Quand ils se tournent vers l’horizon, les 
argentins prennent conscience de 
l'incroyable beauté de leur pays: que ce 
soit les Andes aux neiges éternelles, les 
routes tortueuses menant aux chutes 
d'Iguazu ou les merveilles naturelles 
exceptionelles de ta Patagonie. 

Mais les argentins voient plus loin, que 
cela, ils voient que leur pays a pris un 
nouveau départ. L’Argentine est une 

Menatur 

~ I EnteNociood 

■ Argentine de Turâmo 


nation responsable, fiable, qui tient scs 
engagements et qui s'aligne sur le ry thm • 
des autres pays modernes grâce à son 
éthique solide dans le monde du travail et 
ù son esprit créatif et ambitieux. 

Telles sont les raisons qui doivent 
motiver votre visite chez nous afin de vous 
rendre compte par vous même de nos 
séduisantes opportunités 
d'investissement. Nos horizons vous 
ouvrent d'impressionnantes possibilités. 

L’Argentine 

Lin pays riche de découvertes et 
d'investissements à faire. 


I 
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L’Himalaya descend 
vers le Gange 


Suite de la page 27 

Le temps pour les pèlerins de 
s'imprégner de son sens, d’en 
apercevoir les multiples détails, 
d'en percevoir certaines significa- 
tions, puis d’y pénétrer mentale- 
ment en en faisant le tour, de se 
remplir le regard de cette 
débauebe de couleurs hautement 
significative et puissamment évo- 
catrice - un chef-d’œuvre d’une 
insigne beauté, voué i la destruc- 
tion dès qu’il aura joué son rôle 
de véhicule porteur d’une parcelle 
de sagesse. 

Enseignement philosophique 
transmis de génération en généra- 
tion, de maître à disciple, la Roue 
du Temps occupe une place parti- 
culière dans la tradition tibé- 
taine : c'est l’essence en quelque 
sorte d'un apprentissage long et 
ardu, secret dans ses phases ini- 
tiatiques dispensées à quelques 
élus ayant apporté la preuve de 
leurs capacités et de leur engage- 
ment personnel par des années 
d’études solitaires et assidues. 
Paradoxalement, c’est aussi le 
seul à pouvoir être dispensé en 
toute prodigalité à tous ceux qui 
veulent prendre la peine de 
l'écouter : un jour, dans une autre 
vie peut-être, les précieuses 
semences ainsi engrangées porte- 
ront leurs fruits, qui sont connais- 
sance et sagesse conjuguées pour 
le bien de tous. 

k II était de tradition, autrefois 
au Tibet, nous disait le dalaï- 
lama, de conférer cette initiation 
publique quand les tensions se fai- 
saient menaçantes parmi les 
hommes. Nous vivons ces der- 
nières années des moments diffi- 
ciles, et c'est peut-être pourquoi il 
est nécessaire de recourir plus sou- 
vent à ce genre de rituels. Même si 
l’effet n’est pas immédiat, cela ne 
fait de mal à personne d’arrêter 
pendant quelques jours de courir 
dans tous les sens, d’écouter le 
silence et de réfléchir. Le but 
ult ime du Kalachakra. de la Roue 
du Temps, est de créer la paix 
intérieure. Encore faut-il en 
connaître les moyens et la 
méthode. 

» Cet enseignement peut y 
contribuer, non seulement sur le 
plan individuel dans un sens très 
pratique et terre à terre, mais éga- 
lement en cette époque où les ten- 
sions sociales éclatent sur notre 
planète et où les nations sont 
engagées dans la compétition et la 
lutte pour le pouvoir. Je suis per- 
suadé de sa valeur, aussi modeste 
puisse-t-elle paraître, car cet ensei- 
gnement supérieur de sagesse est 
directement lié à la terre où nous 
vivons, pour avoir été dispensé par 
le Bouddha à la requête du roi de 
Shambala, le royaume légendaire 
d'où tant de grands sages ont reçu 
les clefs pour s'accomplir sur les 
chemins de la connaissance, a 
Cela ne vert pas dire que chacun 
des participants à l'initiation de 
Sarnath ira aussi loin. Simple- 
ment, il aura partagé avec des 
milliers d’autres les instants d'un 
arrêt privilégié à l’horloge du 
temps, quand hier et demain per- 
dent de leur acuité pressante et 
que seul compte l’instant intensé- 
ment vécu. Une manière de joie 
grave était perceptible, comme si 
ce rassemblement d’une dimen- 
sion insolite était porteur d’un 
cspqir malaisé à exprimer. Malgré 
le sérieux du rituel, il régnait une 
atmosphère de fête dans le village 
de tentes aménagé en marge du 
site archéologique de Sarnath. 
Des coupelles à beurre et des bou- 
gies brûlaient sans arrêt en guise 
d'offrandes purificatrices près du 
stupa d'Ashoka, un bazar s’était 
improvisé sous les arbres : fruits 
frais, glaces, verroterie poussié- 
reuse et objets de piété voisi- 
naient en bonne entente, tandis 
qu'amuseurs publics et montreurs 
de singes faisaient rire petits et 
grands agglutinés tout autour. 
Dès midi cependant, le flot coloré 
se canalisait vers l’esplanade, et 
jusqu’à la tombée du soleil, les 
activités profanes tournaient au 
ralenti. Même les mendiants en 
grappes serrées étaient de la fête. 

Pas le moindre incident durant 
ces deux semaines n'a retenu l’at- 
tention du commandant des 
forces de police dépêchées sur 
place pour veiller au maintien de 
l’ordre. Les lathi , ces solides et 
longs gourdins que les gardes 
indiens manient avec dextérité, 
n’ont servi à rien. Pourtant, il y 
eut des bousculades, mais jamais 
méchantes : quand, le premier 


jour de l’initiation, des moines 
avaient pour tâche de distribuer à 
chacun un grand brin d’herbe 
kusha consacrée et trois plus 
petits, à mettre sous l’oreiller et le 
matelas avant de s’embarquer 
pour les rivages nocturnes. Nuit 
des rêves : à interpréter au lever 
du jour, selon la couleur, l’hu- 
meur du moment, la tonalité de 
l’entre-veille - rêve prémonitoire 
ou songe avertisseur d’un temps à 
venir, rappel d’un instant oublié, 
nuit magique à traduire en termes 
de quête spirituelle ou d'aspira- 
tion à une meilleure connaissance 
de sol Immense tapis vivant fré- 
missant frangé de grenat et 
d’orange, hérissé de plumeaux 
réveillant des tourbillons de pous- 
sières et de graines - symbole, 
peut-être, que ces visions dérou- 
lées à la vitesse du kaléidoscope 
sur une mer d’ombres mouvantes 
et émouvantes, portée par le 
chant lancinant venu d’une autre 
dimension d’être. 

Ou eitcora cette nuit particulière- 
ment agitée, celle du Nouvel An 
justement, où l’orage a vilaine- 
ment frappé, dans un déluge aussi 
rapide qu’inattendu, le village de 
toile. Certes, la tradition prétend 
qu'une initiation du Kalachakra 
sans une petite pluie purificatrice, 
ça n’existe pas, mais lâ vraiment, 
point tant n’en fallait Nul affole- 
ment pourtant, pas le moindre 
accident à déplorer, même si, au 
petit matin, le spectacle était 
désolant de boue, de tentes effon- 
drées et de gamins barbouillés 
s’en donnant à cour joie dans les 
flaques, tandis que les adultes 
s'efforçaient de nettoyer l’espla- 
nade. Ils se sont tellement affairés 
qu’à midi, comme si de rien 
n'était, chacun a pu reprendre sa 
place. La grande toile tendue au- 
dessus avait été enlevée, le soleil 
avait séché le sol jonché de paille 
fraîche, et de longues oriflammes 
colorées proclamaient à tous 
vents : « Longue vie au dalaï- 
lama ! » La bonne humeur était 
au rendez-vous, et le soleil tapait 
si fort sur les crânes rasés qu’une 
forêt de parapluies jaillit soudain 
pour faire office d’ombrelles. 
Visiblement, ce n'étaient pas les 
caprices d’un temps déboussolé 
qui allaient perturber l’initiation 
à la Roue du Temps... 



L'intérieur du temple tibétain de Sarnath. 


spirituel tibétain ne cillait pas, un 
sourire chaleureux aux livres et 
l’œil attentif à la fête déroulant 
ses fastes en son honneur. Non 
seulement, il s’était dépensé sans 
compter pour faire de ce rassem- 
blement un moment inoubliable 
de la vie de ses fidèles, mais il 
avait aussi remis à des représen- 
tants de diverses communautés 
des sacs de semences d’abricot, 
de pomme, de goyave et de 
papaye. 11 avait saisi l’occasion de 
rappeler son constant souci de 
l’environnement et combien il 
fallait prendre soin des jeunes 
plantes, les cultiver avec diligence 
et attention pour qu’elles donnent 
des fruits afin de nourrir les 
hommes. La répartition, en fin de 
puja, des tas d’offrandes - 
pommes, mandarines, biscuits, 
argent et tormas. gâteaux rituels 
d’orge en forme de petites pyra- 
mides dodues - donna ensuite 
lieu à de joyeuses empoignades 
sans la moindre gravité, au milieu 
d’éclats de rires et d’une précipi- 
tation sans retenue. 

Il y eut aussi cette rencontre 



Le lendemain, ce fut la lente 
pérégrination de milliers de pèle- 
rins pour voir le mandai a, ou plus 
exactement y « entrer » symboli- 
quement. De dix heures du matin 
à minuit passé, la double file d’at- 
tente serpenta sans discontinuer 
jusqu’au temple où s’entassaient, 
au fur et â mesure, des milliers de 
khatas, ces longues écharpes 
blanches qu’échangent les Tibé- 
tains pour se souhaiter bonne 
chance ou qu’ils reçoivent des 
maîtres de sagesse comme béné- 
diction. Après, ce devait être la 
fin de l’enseignement initiatique 
et la fin du mandata. 

En ce dernier jour, pour le 
remercier, les participants ont 
offert une cérémonie de longue 
vie au dalaï-lama. Pendant toute 
la matinée, sous un soleil d’hiver 
froid et lumineux, le rituel de la 
puja roula sur la foule avant que 
ne défile l’interminable théorie 
des porteurs de cadeaux. Sur son 
trône tendu de brocard, le chef 


Moines 
devant 
le centre 
de recherches. 


avec les Tibétains arrivés tout 
exprès du Tibet. Cette fois, ils 
étaient à peine trois mille à avoir 
réussi à franchir les mailles du 
filet resserré autour d’eux, car des 
dispositions extrêmement strictes 
avaient été édictées par les autori- 
tés chinoises afin d’empêcher les 
pèlerins potentiels de se rendre à 
Sarnath. Signe des temps sans 
doute, le document n* 46 de 1990 
du comité régional du Parti com- 
muniste de Sbigatse, la deuxième 
ville du Tibet, est formel à cet 
égard ; « Il est extrèmtment 
important pour la stabilité et la 
paix dans notre région que des 
mesures soient décidées afin de 
prévenir et d'empêcher les mem- 
bres du public de traverser la fron- 
tière pour aller écouter des ensei- 
gnements religieux. » Et 
d’ajouter : * L’initiation du Kala- 
chakra organisée fin décembre par 
la clique du dalaï a des visées 
séparatistes. Il convient donc de 
surveiller de près les mouvements 


de personnes, de suivre tout dépla- 
cement dans les zones frontalières 
et, le cas échéant, de renforcer les 
contrôles et d’appliquer toutes les 
mesures qui s’imposent. » Ce 
document confidentiel de 
six pages porte la date du 
1 1 novembre 1990, et en dit long 
sur l’ambiance dans la région dite 
autonome du Tibet sous la botte 
chinoise. D’ailleurs, nombre de 
ces voyageurs sans bagage et sans 
visa nous ont confirmé que, en 
dépit des affirmations officielles, 
la répression n’avait guère fléchi 
sur le Toit du monde et que, 
jamais, peut-être, les relations 
entre les deux communautés 
n’avaient été aussi tendues. 


lumière, poussière de sable. Cesi 
aussi cela, la Roue du Temps, 
savoir saisir et apprécier la 
beauté de l’éphémère, car nous ne 
faisons i jamais que passer. 

Et puis la fin, celle qui porte déjà 
les germes du recommencement. 
Une fois soigneusement ramassés 
les grains, tous les grains de sable 
dans l’urne votive, et accomplie 
une rapide circum- 
ambulation du temple pour la 
plus grande joie de centaines de 
Tibétains assis sur l'esplanade, le 
regard brillant et les mains levées 
en geste d’offrande, c’est le départ 
en voiture et vers le fleuve. 
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Quand 1 Himalaya descend vers 
C’est Je dernier jour, quand les — r»an y - r ^ ap rès un* brève 


organisateurs commençaient 
enfin à se dire que tout s’était 
bien passé, que le drame faillit se 
produire. Une partie des pèlerins 
n’avaient pas réussi la veille à 
voir le mandala et croyaient pou- 
voir encore entrer dans le temple 
avant sa destruction. Mais tel 
n’était pas l'ordonnancement du 
rituel, et la demi-douzaine de 
moines qui balayaient le petit 
sanctuaire pour le préparer à l'ul- 
time cérémonie n’avaient aucune 
intention de l'enfeindre. Alors 
que deux d'entre eux se 
dépêchaient de ranger les mon- 
ceaux mousseux de khatas au 
pied de l’autel en en retirant les 
menues oboles qu'elles conte- 
naient - Us avaient même trouvé 
une pièce de 1 rouble enveloppée 
dans l’une d’elles, - une foule 
.compacte, suppliante et gron- 
deuse, s'agglutinait sur les 
marches vers la porte d’accès. 
Parmi les premiers, un jeune 
nomade venu du Tibet s’obstinait 
à franchir le pas fatidique, une 
détermination farouche dans le 
regard : il n’aurait pas de cesse 
qu’il n'ait jeté un coup d’œil au 
diagramme sacré. Il lui faUut une 
demi-heure pour monter une 
marche, la dernière, mais ii était 
animé d’une telle force que nul ne 
semblait en mesure de l’arrêter. 
Une vitre vola en éclats, et, profi- 
tant de la diversion, il put se 
prosterner devant le mandala et 
repartir, un sourire radieux illu- 
minant son visage. Quelques 
secondes plus tard, le dalaï-lama 
arrivait pour procéder selon les 
rites au démantèlement de l’em- 
blème sacré. 

Coup de baguette magique ou 

tour de passe-passe ? Toujours 
est-il que, dans la litanie 
ondoyante psalmodiée par une 
poignée de lamas, après une 
brève prière, le dalaï-lama s’ap- 
procha du mandala et, en quel- 
ques minutes, il ne resta plus rien 
du lumineux arc-en-ciel porteur 
d’un prodigieux message 
spirituel : quelques grains ôtés 
par-ci, des sceaux brisés par-là 
aux quatre points cardinaux, des 
rayons vivement tracés d'un doigt 
expert dans les dix directions de 
l'espace, et la magie subtile des 
teintes se brouilla, les sables colo- 
rés perdirent leur éclat pour rede- 
venir simplement sable... Belle 
démonstration pratique, au-delà 
des mots et de la vision fugitive, 
de l’impermaneuce des choses, et 
résumé saisissant de la loi d'ai- 
rain qui gouverne le monde : 
poussière d’étoile, poussière de 


prière à l'effigie de la S hakti créa- 
tive, le dalaï-lama descendit les 
marches de l'Adi Keshav Ghàt; 
au confluent de la Varuna et du 
Gange, le dernier ghât sacré de la 
ville, pour emprunter une barque 
et aller jusqu'au milieu du fleuve 
disperser aux quatre vents le 
sable de ce qui fut le mandala du 
Kalachakra à Sarnath. Une image 


se grave dans la mémoire, celle 
d’un moine souriant vêla de gre- 
nat et de safran, qui sème à sa 
manière les graines d’un avenir 
aux contours encore indéfinis 
dans la brume du fleuve sacré. 

Il sait, lui, que Shangri-Ia 
n’existe pins, des hommes l'ont 
saccagée. Pourtant, fl sait aussi, et 
il s’efforce inlassablement de le 
faire comprendre â l’entour, que 
la vallée heureuse existe toujours 
.et encore, dans le cœur d'autres 
hommes qui l’appelaient Sham- 
bala ou la Montagne sacrée, et 
qui la conservent précieusement 
comme le joyau le plus pur de la 
connaissance. De la sagesse ou de 
la beauté, qui sont -autant de 
visages d’une même réalité. Celle 
qu’ils sauront toujours et à jamais 
retrouver, pour peu qu’ils en fas- 
sent I’efTort, car, selon la tradi- 
tion de la Roue dü Temps, la 
source est en eux-mêmes. 


de notre envoyé spécial 

Jean-Claude Bnhrer 


Guide 


• A une dizaine de kilomè- 
tres de Varanasi (Bénarèsj, 
ville sacrée des hindous par 
excellence, Sarnath est I un 
des hauts lieux du boud- 
dhisme. Après avoir atteint 
l'Eveil è Bodh-Gaya. è quelque 
250 kilomètres ae là. c'est à 
Sarnath que Bouddha prodigua 
son premier enseignement sur 
les quatre Nobles vérités et la 
cessation de la souffrance, 
dans le Parc aux daims. Les 
cinq brahmanes qui l'écoutè- 
rent devinrent ses premiers 
disciples, donnant ainsi nais- 
sance à ('école de la Voie du 
Milieu. 

Trois cents ans plus tard, 
l'endroit devait prendre un 
rapide essor après le passage 
du grand roi Asholea. qui 
s'était converti au bouddhisme 
à la suite d’une sanglante 
bataille avec le roi de Kalinga. 
Le souverain en fit un impor- 
tant centre bouddhiste, dont 
on peut voir encore les ves- 
tiges aujourd'hui : fondations 
d anciens monastères, le Parc 
aux daims, le pilier d'Ashoka 
et deux imposants stupas. Le 
musée archéologique abrite 
certaines des plus belles 
pièces de l'art bouddhique 
indien. 

Saccagé en grande partie par 
les invasions mongoles à partir 
du douzième siècle, Sarnath 
n'a jamais cessé d'attirer les 
pèlerins et est en passe de 
retrouver une parcelle de sa 
grandeur passée. Un nouveau 
sanctuaire, le Mulagandhakuti 
Vihara. s été construit en 1922 

S our abriter des reliques du 
ouddha découvertes a Taxila, 
sur le territoire actuel du Pakis- 
tan. Ensuite sont venus s’ajou- 
ter des temples chinois, thaï- 
landais, birman, Japonais et 
surtout I" Université des hautes 
études tibétaines. En quelques 
années, cette dernière a su se 
faire une brillante réputation 
parmi les érudits. C'est en ses 
murs que s’est déroulée l'Ini- 
tiation du Kalachakra, 


La bibliothèque de la Société 
Mahabodhi vaut également le 
détour pour ses livres rares et 
ses anciens manuscrits boud- 
dhiques, sans oublier le Parc 
aux daims qui abrite toujours 
plusieurs dizaines de ces char- 
mants animaux. Parmi les fêtes 
les plus courues de Sarnath, 
celles de Bouddha Poumima en 
mai (mobile, selon le calendrier 
lunaire} et de la pleine lune de 
novembre, attirent des milliers 
de fidèles. 

Les possibilités d'héberge- 
ment à Sarnath sont 
modestes. avec deux 
auberges, l'une de l'office du 
tourisme de l'Uttar Pradesh et 
le Birla Resthouse. En 
revanche, les hôtels de toutes 
catégories ne manquent pas è 
Varanasi. De ta cité sainte des 
bords du Gange, on peut se 
rendre à Sarnath en taxi, en 
rickshaw è bicyclette ou è 
moteur, voire en autobus. 
Varanasi est reliée par des vols 
quotidiens à New-Delhi et à 
Katmandou, au Népal. C'est 
aussi un bon point de départ 
pour visiter d'autres hauts 
lieux du bouddhisme : Lumbini, 
où naquit le Bouddha histori- 
que, à la frontière népalaise ; 
Bodh-Gaya, où H a atteint l'Illu- 
mination ; Rajgir, célèbre pour 
son Pic aux vautours ; les ves- 
tiges de la fameuse université 
de Nalanda, et Kushinagar. où 
le Sage des Sakya est entré 
dans le Nirvana, tous situés 
dans le Bihar. 

^Déclarée Année du tourisme, 
1991 devrait attirer bon nom- 
bre de visiteurs en Inde. Mais 
avec les incertitudes de la 
situation internationale et les 
troubles intercommunautaires 
qui n'ont pas épargné certains 
sites touristiques comme 
Agra, Jaipur et même Vara- 
nasi, les voyageurs étrangers 
se montrent réticents et s’an- 
noncent moins nombreux que 
prévu. • 
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Visite au château d’Artstetten 


Le 22 juillet 1978, le comte 
Romée de la Poëze d*Ha- 
rambnre, originaire du pays 
basque, épouse Son Altesse 
Sérénissime la princesse 
Anita de Hohenberg. Dans 
la corbeille de mariage, le 
chàtean d’Artstetten qui, à 
95 kilomètres à l’ouest de 
Vienne, domine le Dannbe, 
voie royale de tontes les 
invasions. 


A INSI la maison changera treize 
fois de propriétaire jusqu'en 
1823, année de son acquisition par 
l’empereur François II du Saint 
Empire, plus (ou encore moins) 
connu sous le titre de François I" 
d'Autriche. Régneront ensuite sur ce 
lieu l'archiduc François-Charles, Far- 
chiduc Otaries-Louis, frère de l'em- 
pereur François-Joseph, Farchiduc 
Maximilien, empereur du Mexique, 
l’archiduc François-Ferdinand, suc- 
cesseur au trône et, depuis 1914, la 
fa m ni r ducale de Hohenberg. 

Lorsque le comte et son épouse 
arrivent à Artstetten, en 1981, la 
demeure, fermée à l'exception du 
caveau, n’a pas été rénovée depuis 
1914. De l'anden château fort qui 
occupait le site au treizième siècle; il 
ne reste rien. Quant aux bulbes qui 
coiffent les tours. Os datent de 1912, 
tout comme la partie basse du 
château qui, construite par François- 


Ferdinand et ornée de deux tou- 
relles, constitue aujourd’hui rentrée 
du musée: 

Un musée entièrement consacré à 
la maison de Habsbourg dont le 
château sera, à deux reprises, la rési- 
dence officielle. D'abord pour la 
veuve de l’e mp ere ur François, Fîm- 
pératrice Caroline Auguste, ensuite 
pour Farchiduc Charles Louis, père 
de François-Ferdinand, qui en fera 
sa résidence d’été et la modernisera 
en l’électrifiant et en y installant 
chauffage central, salle de bains et 
ascenseur. Sensible au (mauvais?) 
goût de l'époque, il transformera le 
rhgt<»an Hans im style Renaissance à 
la Viollet-le-Duc, avec créneaux, 
cour gothique et tours coiffées de 
toits pointus. Cest lui qui dessinera 
je parc et y fera planter la 
plupart des arbres qui l’ornent 
encore aujourd'hui. C'est là que 
François-Ferdinand passera tons les 
étés de sa petite enfance, et son sou- 
venir y est encore tellement omni- 
présent (il repose dans le caveau 
familial avec sa femme et ses des- 
cendants) qu’il donne à cette rési- 
dence des allures de manoir écos- 
sais-. 

En faft, deux fo tfi m— cohabitent à 
Artstetten : celui de François-Ferdi- 
nand, cflhcé des mémoires et margi- 
nalisé par le règne record de Fempe- 
reur François-Joseph - soixante-huit 
ans! - mai» aussi celui d'une grande 
famille historique, la maison de 
Habsbourg, {dus connue, à partir du 
quinzième siècle, sous le nom de 
maison d'Autriche. Une famille 
inn gtgmpR considérée par les souve- 
rains français comme 1 '«ennemi 
héréditaire», mais connue surtout, 
riana l’ imag erie populaire, comme 
une mine de personnages et d’épi- 
sodes romanesques «revus et corri- 
gés» par des écrivains et des 
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HOTELS 


Côte d'Azur 

06400 CANNES 

HÔTEL LIGURE***™ 

5, ne Jcan-Jaarfa - 06400 CANNES 
Tfl. : 93-39-63-11. - Télex 970275 
FAX 93-39-19-48. 

A deux pas dn Palais des Coagris. 
Climatisé. ImnamtW chambres 
TV cmdear. m direct; mtnfoar. 

06160 CAP-D’ANTWES 

MOTEL ROI SOLEIL 
153, bd Kennedy. A 500 m de la mer. 
STUDIOS R cfL Parie., piscine. 2 pers. 
I 150 F la sem. I 780 F2sem. 3 100 F. 
A sem. lc. (sauf juin. juiL. août, sept.). 
TO. : 93-61-68-30. 


HÔTEL LA MALMAISON 
Bot Western *** NN 
Hôtel de charme près mer, 
calme, grand confort. 

SB CH- tNSOWRSÉES ET CUMATtSfeS 
TV COULEUR PAR SATELLITE 

Restaurant de qualité. 

48, boderetd Vktnr4bn 86W0 NICE 
m : 93-87-62-56 - Tfloc 479410. 
Télécopie 93-16-17-99. 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, bouJerard Victor-Hugo 
06000 NICE - Tfl. : 93&&40. 

Plein centre-rifle, calme. 

Petit parking, Srand jardin, 

• chambres TV couleur câble. 
Téléphone direct, minibar. 

Côte basque 

ANGLET 

HOTEL DE CHKERTA 
ET DU GOLF***™ 

(3 km de Biarritz) 

« Ua Ann* hiver â 300 m de Foréau et 
n dfr Ut forêt etc pim y 

Séjours en studios équipés ta* confort 
(téléphone àkta, TV Canal +) 

Prix 2 pers. : 1 466 F la semaine 
«hbfe dul-ll-Mw»**** 

Preafa, petit d^rtrepas sur demande 

Navette ville et aéroport 

104, boulevard des Plages, ANGLET 
TéL rfserv. : J* 

Télex : 573 412. Fax : 59-52-11-23. 


Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques 
Qainb res avec bains, w.-c. 

TV couleur. 

TÛ. direct. 

De 280 F à 420 F - Tfl. : 43-54-92-55. 


Sud-Ouest 1 

PÉRIGORD-DORDOGNE 

AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
Logis de France 

Toutes chambres avec w^c. + bains 
PISCINE, TENNIS PRIVÉS, 
pndke de gotf grandes. 

1/2 pension à partir de 196 F. 
24550 VILLEFRANCHE-DUPÉRIGORD. 
TéL : 53*2995-94. 


fie Maurice 


hôtel belle mare 

Plage ma g nifi que. 
Chambres s up erbe». 

Cuisine internationale raffinée. 

Sports nautiques gra t ui t » . 

Golf â proximité. Animations. 
Renseignements et réservations 
PARIS, tfl. : (33-1) 4M1-9W8. 
Fax : (38-1) 42-25-6S4G. 


TOURISME 
SKI DE FOND 

Haut Jura 3 h Paris TGV 
Yves et Liliane vous accueillent 
dans une ancienne ferme franc-com- 
toise du xvn*. confortable; rénovée, 
çhbres 2 personnes avec s. de bas, w.-c. 

■ Ambiance conviviale, détente, repos. 
Accueil 14 pers. maxi. tabla d’hôtes. 
Cuisine mijotée (produits maison et 
pain cnit an vieux four à bois): Posa, 
nul. pédestres, patin A glace, tennis, 
VTT. Pension complète + vin. 
+ matériel de ski + accompagnement 
2 300 F A 2.750 F p ers/semaine. 
Renseignements et réservations 

■ (16) 81-38-12-51. I£ CKÈT L’AGNEAU 

; U Loagevffle - 25650 MONTBENOiT. 


cinéastes plus ou moins bien inspi- 
rés. Otons, parmi les vedettes, F im- 
pératrice Sissy ou le drame de 
Mayeriing. 

Visiter Artstetten, c’est, d’abord, 
darifier une histoire touffue et 
embrouillée. Remonter jusqu’à 
Charles Quint et ses royaumes sur 
lesquels le soleil ne se couchait 
jamais, évoquer sou abdication et te 
partage de son empire entre une 
branche espagnole et une branche 
allemande et déboucher sur la crise 
de succession, au début du dix-hui- 
tième. Une crise qui mettra un 
terme A la vocation européenne des 
Habsbourg, désormais repliés sur le 
Danube. Reste ensuite à démêler 
l'arbre généalogique qui orne Tune 
des pièces du château. 

François-Joseph épousera la prin- 
cesse Elisabeth (l’impératrice Sissy) 
qui hii donnera quatre enfants, trois 
iules et un fils, Rodolphe, marié & 
une princesse de Belgique. Contesta- 
taire et dépressif il mettra fin à ses 
jours à Mayeriing, en compagnie de 
sa dernière maîtresse, la baronne 
Vetsera. Une énigme historique 
majeure (on ne compte pas moins 
de douze versions officielles de sa 
mort) et la première «histoire 
triste» d’une famille qui, souligne le 
comte d'Harambure, les collection- 
nera. Le frère de Fempereur, Maxi- 
milien, sera fusillé au Mexique. Son 
épouse, Sissy, sera assassinée à 
Genève. Son neveu, François-Ferdi- 
nand (promu héritier du trône en 
raison du désintérêt de son père 
pour la politique), tombera, avec sa 
femme, sous les balles d'un jeune 
révolutionnaire serbe, à Sarajevo. Et 
les deux fils de ce dernier seront 
déportés à Dachau. 

Beaucoup de drames pour une 
dynastie qui avait pourtant choisi de 
«faire l'amour plutôt que la guerre», 
e Heureuse Autriche, tu te maries», 
disait-on à l'époque. Faire l'amour, 
-ce rt es, maîa Famour «utile». Chr un 
membre de Ja maison Habsbourg- 
Lorraine ne pouvait épouser qu’un 
membre d’une autre maison souve- 
raine ou assimilée. Avec, pour résul- 
tat, mie histoire sentimentale où les 
unions étaient aussi soigneusement 
programmées que les études. Ce qui 
n’empêchait pas les bavures. 

Prenez, par exemple, une certaine 
archiduchesse Isabelle de Toscane. 
La voilà qui invite assidûment Far- 
chiduc François-Ferdinand, alors en 
garnison & Presbourg (aujourd’hui 
Bratislava), dans Fespoir qu’il jette 
son dévolu sur l’une de ses cinq 
filles. Jusqu’au jour où Farchiduc 
oublie sa montre-gousset près d’un 
ter rain de tennis. On laquais la rap- 
porte & l’archiduchesse qui, brûlant 
d’y découvrir le visage de la future 
impératrice d’Autriche, l’ouvre. 
Pour y découvrir la frimousse de sa 
propre dame d'honneur, fa comtesse 
Sophie Chotek, avec laquelle l’archi- 
duc entretenait une liaison secrète. 
Scandale! 


L'ardUudMiM est furieuse, Fem- 
pereur informé, la presse alertée, la 
comtesse Sophie congédiée, Farchi- 
duc obligé de se déclarer et l'empire 
ébranlé. Issue possible : un mariage 
morganatique. Mais le cas ne s’étart 
encore jamais produit pour un futur 
empereur. François-Ferdinand tient 
bon, fa comtesse Sophie résiste aux 
pressions des autorités religieuses et, 
après deux ans et demi de négocia- 
tions, Fempereur François-Joseph 
. finit par céder. Non sans poser ses 
conditions, notamment b renoncia- 
tion à tout droit souverain pour 
Fépouse et ses enfants. La comtesse 
Chotek reçut le titre de princesse 
puis celui de duchesse de Hohen- 
berg. On l'appela altesse mais, à fa 
cour de Vienne, le protocole conti- 
nua de Fignorer. Ce qui n’empêcha 
pas le couple d’avoir une vie fami- 
liale exemplaire et heureuse: 

Une vie familiale relativement 
brève: Ds se marient en 1900. Ils mit 
une fille et deux garçons. En 1914, 
les parents sont assassinés. Les 
enfants sont orphelins et la fille 
aînée a quatorze ans. Us passent fa 
guerre dans une propriété de 
Bohême: En 1918, la république est 
proclamée en Tchécoslovaquie. La 
famille Hohenberg est expropriée et 
conduite à fa frontière au t ri c h i e nn e. 
En 1938, au moment de TAnchluss, 
les deux fils, le duc Max et le prince 
Ernst, sont déportés à Dachau. Les 
Allemands s’emparent d’Artstetten 
dont le contenu est destiné au futur 
grand musée de Hitler, à Lmz. En 
1945, les Russes épargnent la 
demeure de ce duc, adversaire du 
régime nazi et chef du parti monar- 
chiste. Us en font même le maire du ^ 
village et lui restituent ses proprié- J 



tés. Ainsi, malgré tous les malheurs 
de ses occupants, le château a-t-il 
traversé les siècles pour nous appa- 
raître aujourd’hui tel qu’il était 
autrefois. 

Visiter Artstetten, c’est effectuer 
une plongée émouvante dans une 
histoire à visage humain, e Dans 
cette maison, relève le crante, on a 
toujours été du côté dé l’amour et 
non du trône». De pièce" en pièce, de 
vitrine en vitrine, revivent ainsi les 
existences d’êtres attachants qui, en 
marge de l'Histoire, ont vécu ici au 
rythme de leurs passions. 

e Chaque jour, précise le comte, 
François-Ferdinand recevait trois 
télégrammes. Le premier fui donnait 
l'état de santé de ses enfants lorsqu'il 
n'était pas avec eux. Le deuxième 
l'informait du temps qu’il faisait 
dans chacune des propriétés où il 
pouvait se rendre car, tuberculeux, U 
évitait les/atmosphères trçp humides. 
Et au printemps, un troisième télé- 
gramme fui précisait quelle rose avait 
fleuri dans son jan&n favori, celui du 
château de Konopisdü, en Bohême. » 
En famille, on pariait français et les 
enfants écrivaient des cartes pos- 
tales. Sur Pline, on lit : «Nous avons 
mangé. Nous allons au jardin main- 
tenant. L’orage se promène tout 
autour.» 

Prémonition? Le visiteur, lui, sait 
qu’au bout de cette existence paisi- 


ble attendent tes balles des nationa- 
listes serbes, des balles qui, au-delà 
d’un homme, viseront surtout un 
symbole, un pouvoir potentiel, un 
futur empereur. Victime d’une fonc- 
erai qu’il n’exercera jamais, Fran- 
çois-Ferdinand n’en apparaît que 
plus touchant. D’autant qu’au fil des 
objets exposés, des gravures et des 
photos accrochées, s’impose à qui 
ignorait presque tout de lui, hormis 
sa mort, une personnalité riche et 

Att achante 

De cet homme, quelle image rete- 
nir? D’abord celle, déjà critiquée à 
l’époque et dénoncée aujourd’hui 
par les écolos autrichiens, d’un 
remarquable fusil qui, en trente ans, 
aurait inscrit à son tableau de chasse 
274 889 pièces, toutes espèces 
confondues, avec un record annuel 
de 18 799 pièces! Etant entendu 
que ces scores impressionnants doi- 
vent sans doute beaucoup aux bat- 
tues officielles où l'on s’efforçait, 
bien entendu, de pousser vers cet 
invité d’honneur le maximum d’ani- 
maux possible. Ce qui ne retire rien 
à une adresse qui le vit, par exem- 
ple, atteindre deux pièces jetées en 
l’air à l’occasion d’un défi fançé par 
un prince indien. Ni au fait qu’il 
géra avec une grande compétence 
ses divers domaines de chasse et le 
gibier qui s’y trouvait. 

Plus original, en revanche, le rôle 


Guide 


■ Situé è une centaine de 
kilomètres de Vienne, le 
château d’Artstetten (tél. : 
74-13-83-02) est ouvert de 
9 heures à 17 h 30, du 1* avril 
au 2 novembre et, le reste de 
l’année, sur rendez-vous. On y 
revit la période allant de la mort 
de l’archiduc Rodolphe à Mayer- 
üng, à l'assassinat, à Sarajevo, de 
l’archiduc François Ferdinand 
dont sont évoquées la vie et les 
idées. On visite également le 
caveau familial et une exposition 
air les mariages morganatiques : 
«Le trône ou l'amour». Un billet 
combiné permet d'accéder, dans 
les environs, à la superbe abbaye 
de Melk, au château de Schafla- 
burg et è celui de Luberegg, au 
bord du Danube, où se tient une 
exposition intitulée «Napoléon, le 


Congrès de Vienne, Mettemich». 
Autant de visites qui constituent 
une excellente introduction à la 
découverte de Virai ne. 

Mis au point par Jet Tours, 
avec Austrian Airlines et Air 
France, la brochure Vacances 
autrichiennes (dans les agences, 
chez Air France et chez Jet 
Tours) propose notamment des 
formules «avion+hôtel+voiture» 
pour un week-end à Vienne et 
diverses escapades en Autriche. 
Pour s’informer : l'Office du tou- 
risme autrichien, 47, avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47-42-78-57. A lire /'Histoire de 
/'empire des Habsbotxg, de Jean 
Bérenger (Fayard, 198 F), et le 
Guide bleu Autriche (Hachette. 
209 F). • 


de touriste avant la lettre que lui 
valut son goût des voyages, qu’il 
s’agisse de déplacements officiels (en 
Allemagne, en Russie, en Espagne, 
en Roumanie ou en Grande-Bre- 
tagne à l’occasion des soixante ans 
de règne de la reine Victoria) ou pri- 
vés, voire secrets, lorsqu'il s'agissait 
de rencontrer la comtesse Chotek. 
En vedette, le tour du monde qu'il 
effectuera, de 1892 à 1893, afin de 
se préparer à son futur rôle politique 
et mieux comprendre les régimes 
étrangers et leurs politiques. 

Ainsi, c'est un touriste «éclairé» 
qui, après un an et demi de négocia- 
tions avec l’empereur qui jugeait 
cette idée saugrenue, s’embarque le 
15 décembre 1892 à Trieste, à bord 
d’un croiseur désarmé rebaptisé 
Impératrice-Elisabeth. Accompagné 
d’une vingtaine d'amis, il vogue vers 
Ceylan et Bombay, via le canal de 
Suez. Après avoir traversé les Indes 
jusqu'à Calcutta, il gagne Singapour, 
Sumatra, Bornéo, la Nouvelle-Gui- 
née, puis l'Australie, la Chine et le 
Japon. Il s’embarque ensuite pour 
les Etats-Unis â boni d’un croiseur 
de ligne, traverse l’Amérique du 
Nord, de Vancouver à New-York, et 
regagne Vienne le 18 octobre 1893. 

Deux anecdotes. En Nouvelle-Ca- 
lédonie, il reçoit deux invitations, 
rédigées en français, l’une des cal- 
doches. l’autre des Canaques... Déjà. 
Au Japon, pays à l’époque totale- 
ment fermé aux étrangers, il se pré- 
sente avec sa suite, en uniforme de 
marine, tout de blanc vêtu, ignorant 
que là-bas cette couleur est réservée 
au deuiL Pour se venger, le peintre 
japonais qui fixe la scène pour la 
postérité, les vêtira de noir et leur 
bridera les yeux... 

De we périple, François-Ferdinand 
ramènera un journal de bord qui, 
une fois expurgé des passages trop 
critiques à l’égaid.de certains gou- 
vernements étrangers (il dénonçait 
notamment' la politique coloniale 
des Français et celle des Anglais aux 
Indes), sera publié par fa cour deux 
ans plus tard. Il rapportera égale- 
ment de très nombreux souvenirs 
(31 000 très exactement dont un 
tiers en cadeaux officiels) qui font 
aujourd'hui fa fierté du Musée d'art 
et d’ethnographie de Vienne et, plus 
modestement, de celui d’Artstetten, 
dont ils occupent quatre vitrines. 

Pendant la seconde guerre mon- 
diale, fa majorité des objets rassem- 
blés par François-Ferdinand fut 
exposée au Musée de l’armée alle- 
mande, à Prague. En 1944, sur 
ordre de Hitler, près de 73 000 
objets furent réunis à Vienne en 
attendant de rejoindre le futur 
musée du Führer alors en construc- 
tion â Linz. Pendant la débâde alle- 
mande, ils furent cachés dans d'an- 
ciennes mines de sel et, en 1946, 
renvoyés, en dépit des protestations 
du gouvernement autrichien et du 
duc de Hohenberg, au château de 
Konopischt, en Tchécoslovaquie. 
Acheté par Farchiduc en 1887, ce 
dernier fut sans doute l'une de ses 
résidences préférées en raison, 
notamment, de son exceptionnelle 
roseraie. 

Reste que le clou de la visite 
d’Artstetten, ce sont les pièces 
consacrées à ('attentat de Sarajevo, 
le 28 juin 1914, où, à l’occasion de 
manœuvres, François-Ferdinand, 
chef des armées, se rend en visite 
officielle, à la demande de l’empe- 
reur. On y voit notamment les pho- 
tographies prises par des amateurs et 
saisies par la police pour servir de 
preuves contre les assassins; ainsi 
que les portraits des «soldais» de 
Famée serbe, également membres 
de fa Main noire, organisation révo- 
lutionnaire qui militait pour fa récu- 
pération des régions annexées par 
l'Autriche et qui allait recruter et 
armer de jeunes étudiants pour 
accomplir une action héroïque. 

L'enterrement de François-Ferdi- 
nand durera trois semaines, le temps 
nécessaire pour ramener les corps 
jusqu’à Vienne, par bateau et par 
tram avec, à chaque arrêt, une céré- 
monie et une messe. Les assassins 
sont jugés. Tous mineurs, Us seront 
emprisonnés. François-Joseph 
s'éteint en 1916. Charles 1" d’Au- 
triche lui succède: Q régnera jusqu’à 
l'effondrement de La monarchie, à 
l’automne 1918. Aujourd’hui, c’est 
son fils, l’archiduc Otto, député au 
Parlement européen, qui demeure le 
chef de la maison d’Autriche. Et à 
95 kilomètres de Vienne, Artstetten 
continue de raconter Thistoire d’un 
fronce nommé François-Ferdinand. 


De notre* 


Fiancés 


« 








32 Le Monde • Samedi 2 février 1991 ••• 


m ♦ VISA 

JEUX 


Bridge 

n° 1420 


UNE RUSE SANS RISQUE 
Une ruse gratuite aurait permis 
sans doute de réussir ce chelem qui 
était théoriquement infaisable. Mds 
ce n’était pas facile, mime pour un 
expert. 


*D 

V74 

0 A97643 
+ D8S2 

♦ A 9 5 43 
9V95 
02 

49643 


ÜAD3 
0 R D V 10 
4ARV 


Ann : S. don. Pers. min. 

Sud Ouest Nord Est 

2 SA passe 3SA passe 

40 passe 60 passe 

(La réponse de 3 SA était un texas 
qui promettait une longue à car- 
reau.) 

Ouest ayant fait l'entame neutre 
du 10 de Trèfle, comment Shenkin 
aurait-il d û joue r pour essayer de 
gagner ce PETIT CHELEM A CAR- 
REAU 7 


4 R 7 6 2 
9RI0862 
085 
4107 



4 V10 8 


RÉPONSE 


U est certain que, si lê Roi de 
Cœur est en Est, le chelem réussira, 
et le problème est d’essayer de 
gagner mime si ee Roi est mal 
placé. 

An premier abord, il semble nor- 
mal de Jouer la Dame de Pique du 
mort en espérant que Est plongera 
avec P As, ensuite le déclarant fera 
râpasse à Piqué sur Ouest pour 
défausser un Cœur sur le Valet de 
Pique (ou le 10 de Pique si Ouest a 
couvert avec le Roi de Pique). 


ependant, mime au début du 
p, Est, qui connaît A R V de 
fie (à causé de l’entame) et Roi 
ne de Carreau, jwait. supposer _ 
Oust' dm Bot bj?il\ 
doit 

rs Sud n’aura plus que la res- 

i* de l'imrwwe h Cjt. iir. 


Mais, heureusement, il y a un bon 
moyen psychologique de l’inciter à 
couvrir la Dame de Pique avec P As 
Quel est ce piège ? 

U faut simplement, quand on joue 
atout au début, commencer par le 
Roi de Carreau et continuer avec le 
Valet de Carreau pris par l’As 
comme si l’on renonçait à faire 
l’impasse à 1a Dame de Carreau 
(parce qu’avec neuf cartes on peut 
tirer les honneurs en tête) ; ensuite, 
après P As de Carreau, on jouera la 
Dame de Pique, et Est se précipitera 


sur son As s’il pense que Ouest a un 
atout maître avec ta Dame de Car- 
reaoL. 

Malheureusement, le déclarant ne 
pensa pas & cette astuce et il chuta. 


IL YA QUARANTE ANS 

Cette magnifique défense a été 
réussie par Hélène Sobel au Cham- 
pionnat d'Amérique de 1951. Elle 
montre le haut niveau que le jeu de 
la carte avait déjà atteint à cette 
époque. Cachez soigneusement les 
mains d’Est (votre partenaire) et de 
Sud (le décimant) et mettez-vous en 
Ouest, à la place de la fameuse 
cham pio n ne américaine. 

4AR82 
VAR42 
0 D 6 
4652 

4 10943 
<910 3 
0.9 2 

4 R.V 1073 

4DY7 
VD975 
0 1054 
4D84 

Ann : S. don. Pers. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

10 contre passe lV 

20 2 v passe passe- 

Hélène Sobel en Ouest attaque le 
Roi et PAs de Carreau, puis elle 
rejoue le Valet de Cancan sur lequel 
le déclarant défausse le 2 de Trèfle du 
mort et Est (Goren) le Valet de Trèfle. 
Comment Hélène Sobel a-i-éle ensuite 
joué pour finie chuter (avec six levées) 
ce contrat de DEUX CŒURS ? 


465 
V V 86 
OARV873 
4 A 9 



COURRIER 
DES LECTEURS 


La Coupe Rosenbàan (n* 1400) . 
Rien n'échappe à certains lecteurs, 
comme le prouve cette remarque du 
Dr. Desbois au sujet delà façon de 
gagner le petit chelem i Cœur joué 
par SouIeL raié-. 

«J* 1 a 'VW « 

Ouest ne détenant qu un Carreau, ta 
place du Roi de Pique est indifférente : 


4A9V2098 
4D0 AR1048 “ * 


Sur le 2 de Cœur (le sixième atout) 
Est doit défausser un Pique pour 
conserver D V 7 à Carreau. Alors, le 
déclarant jette le 10 de Carreau 
devenu inutile, puis fl tire As Roi de 
Carreau sur lequel la définisse «TOuest 
libère le 9 de Pique ou le 8 de Trèfle. 
La Dame de Pique n’était donc qu*un 
trompe-PœiL 

Bravo pour cette analyse. 

Philippe Brugnon 




Ânacroisés 
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n° 651 


Tva $ 3 2* S £27283 30 3W2 333* 36 36 37 3H8 *0 4142 



HORIZONTALEMENT 

I. ÇIORilSTU. - 2. AABCNNO.- 
3. ACtNRTTU, - .4. AEIMN^U, - 
5. AEGILOST (+ 5)..- 6. CCEliNTU. 

- 7. EE1NRTU. - 8. AEKSSU. - 
9. AILLSTU. - 10. EINORTT. - 
1 1. CEEEORSU (+ I). - 12. CÇLLOR 
(+ I). - 13. AEGLJtÇty, j - 
14. EI1LLNST + E. - 15. EEIR^ÇV. 

- 16. AEFTUUX, - 17. AEEEIgtpV. 

- 18. CEINOSS.- 19. FEILMSU. - 
20. EENORSSV. . 


al H Oïl r, tM vb m. SOLUfÿjgl 

1. CHANTEUR (RAUCHÈNT). - 
2. ROBERTS. - 3. HAVEURS. - 

4. ALERTAIT (TALERA1T...). - 

5. PUPITRE. - 6. INEGALEE. - 
7. LEPORJDE, lièvre où lapin. - 
8. OSCILLE. -9. ŒSTRIOL, ftonnone 
dans l’urine des fe mm es eu «antes. - 
10. ARRETOIR. - IL SURIRAI. - 

12. ORMIER (MOIRER). - 

13. COLOSSAL - 14. IMMINENT. - 
15. MAJORES, -r 16. CABANON. - 
17. BORASSUS, palmier. - 18. PEN- 
TUS (PETUNS SUPENT). - ' 

19. DEBOURSE (BRODEUSE). - 

20. ASSOUVL - 21. CHARLOT 
(CH LO RA T). - 22. FURIBARD. - 


VERTICALEMENT 

2 JL. aORSSTtJ. - 22. AACCEEL. - 
23. AACLLMRY. - 24. ŒEILRTÜ.^ 
25. EEKLLSUU: ^ 26. ACEa.TT 
(+ 4). - 27.' CILNOOSS (+ i). - 

28. AAILOSV. - 29. AEFULNR (+ 1). 

- 30. EINNOOS. - 31. EESTTT. - 
32. CEEILRU (+ 1). - 33. ACGO- 
RUU. - 34. ACEÉHSTU. - 

35. AEihlRSTU («. • 10). ! - 

36. ABEORRS («,i’.4).w« 

37. EEGLNORT (+ 3). - 

38. EÜMNSSU. - 39. AEFILST (* 2). 

- 40. AAMNNSTL - 41. EENNRTU. - 
42. AEEILNSX. 

DU N- 650 

23. HALEUSE. - 247 AMUSEE. 

25. NEROLI. - 26. EPUC1EZ. - 
27. LOBERONS. - 28. ERAILLEE. - 

29. USINEES. - 30. 'TRONÇONS 
(CONTRONS). “ 31. ASTARTE, mol- 
lusque (TSVfARES-.). - 31 GOURA- 
MIS (MCtèÎGUAÏS). - 33. REPARTIR. 

- 34. AMÀSSA. - 35. ORTOLANS. -• 
36. PÈbALEUR. - 37. EMIEES. 

38- TAMPONS. - 39. THONIER 
(HŒRONT THORINE). - 40. ROITE- 
LET. - 41. STEPPEUR, cheval de trot. 

- 42. RESURGI. 

1 Michel Charlemagne 
et Michel Dnguet 


n* 1422 


Tosthoî uteraatioail 
de Reggrô-Emflia, 1991 . 
Blancs : R. Vaganian. 
Noirs : L. Portisch. 
Partie anglaise. 


ta) 


il 

5. 

6 . 

7. 

8.83 
9.64 
iacwH 
1LFI2 
12.T*1 
13.0x44 

14. TM1 

15. Fs3(f) 

16.83 , 

17. TC 

18. FM 01) 

19. Dû 
20 a*5 

21. S® 


g 

D<7| 

C# 

. R7 

°SSi 

m a 

TM8 

M 8 

T47 

£2 

C4S(k) 


22 TxrfSB (I) .4x45 . 
21045 DU 

24.46 W6 

i 

148 

m 
a w 

U8 

UhT 
DPI 

.RM 

D45 


29.046 

30. Tç7 

31. TTO 

31 MO) 
33.0x6* 
34.0x46 
35.DJ7+ 

38.044* 

39. RC 

40. Dd3* 
4 !.Dxfc 5 (t) 
42 Fç 6 


• NOTES 

al Une autre Hgoe connue, pioche de 
celle qui est jouée dans cette partie, 
consiste en 3 . gl b 6 : 4 . Fgï Fo7 ; S. 
00, Cf 6 ; 6 . Cç3, Fé) (ouT_, d 6 -, 7. 
d 4 ,çxd 4 ; 8 . Dwl4, a 6 9. M, Qxfrt - 
lû! Tdl Lev-Wahk. Berne, 199Ù) - 7. d4 
(ou 7. Tél, Cç 6 ; 8 . éÇ OO ; §. d4, 
ocd4; 10. Oc&, Cxd4 ; 11. Dxd4, 
Tel ; 12. b3. Eh!vest4Brâcss, Cordoba, 
MamHe, 1990), çxd4 ; 8 . DxrJ4, d 6 ; 9. 
F^a 6 ^^AHderooo-PQrtiich, Kcggio- 

bi Une sortie de la D qui aenÀie iadi- • 
querquelesNoin acce^emcat de pas- 
ser a’uae « anglaise » à une 
«sicilienne».' 

ç) On fetrouve un schéma classique 
« ouest-indien » de la « partie 
anglaise », par lequel les Nom se 
retranchent dans une forteresse diffici- 
lement attaquable au prix d’un jeu rda- 
tivenent passif Ce premier éctange est 
forcé : si 5üjFb7 ; W. d5. 

4) . 1 i.j, CW7 est également à : eiri^ 


i) Une impatience étonnante de la 
part d’on grand maître expérimenté 
comme Fertuch. La percée bw>3 devait 
être préparée, mais les Nom jugent le 
moment apportai, le vis-à-vis de la D 
et de la Tçlhe les effrayant pas, la T-d 
blanche n étant pas défendue en çl. 
19—, FIS semble meilleur. 

fl 21. CxbS n'est pas possible, mais 
les Blancs trouvent la feule. 

B S 21 —, Vyâû. ; 22 . éxffi avec gain 
(Time pièce. S 2l4 dxé5 : 22. Fxé7, 
Txé7:^3LF>ca^ tSœ 8 ‘, U. Td-ç2!. 
b4? ; i5. Cd51 ou 24-, Da5 ; 25. 
avec avantage aux Blancs. La réponse 
des Noirs n’est pas meilleure et donne à 
leur adversaire h possibilité de prendre 
l'initiative grâce i un beau sacrifice de 
qualité, 

fl La Tel est maintenant défendue 
par laDé3. 

m) Sacrifice de démtkm 1 
ivl . Forcé. Si 25-, D 68 ; 2é. CÇ7. 
o/ Récupérant la qualité avec un 
pion de pins et fafiaqoe. 

p) Lé Cd5 est trop fort, rt les Nais 
cherchent une finale avec F de codeur 
di ffé r en te et peut-être la nullité. 

^ Si 31.^Dd8 ; 32. Df5! suivi de 

ri Ùn second sacrifice de qualité pe^ 
met aux Blancs de cueillir quelques 
pians sans le moindre risque. 

4 ) Gagnant do temps k la pendule 
jusqu’au qu ara nt iè me coup. 

(I Quatre pions de plus. 


SOLUTION 

' DE L'ETUDE N* 1421 
Y. DOROGOV (1982) 

L ç7, D67+ ; 2. Sa44 Dxh4f : 
3. Rb£ DM (sans craindre la suite 4. 


-O, Dxd5+ ; 5. R ad libitum , Dxé5 ; 

ment 4e trotf C, 

- - • FhmU Lemoine 


. ÉTUDE N> 1422 
* E. SOMOV-NASIMOV1CH 
. (1928) 


P) Pare 14 04 par 14^ Fa 8 . ; . 
Dans, cette ligne de jeu chère à 
daim, 1er Blancs possèdent une ' 
claire st^érkeftéapad^nmsfeiiiipi-- 

mtion de ta* ^ire- 

dutooL. . . ■ 

g) La stratégie .des Noits est d’arriver 
au moment choisi à se libérer rid b5 ou 
d5, ce qui demande souvdt ime kmgne 
et patiente préparation, La partie UM-.. 
mann-Bônsch (Halle, . 1976) en est un • 
bon exemple : l. o4, ç$ ; 1 03. CK • 3. . 
CÜ, «TTgî, bé-Tffe Fb7 ; 6 . (W, . 
R7 ; 7. d4, ad4 ; 8 . Efed4. d 6 -9. é4, 
a 6 ; 10. De3TW) ; 11. OM. Dc7 ; 12. 
W. Cb-d7j 13. Fa3, Tf-é 8 ; 14. h3, 
Ffl J5. T*l, 16. T*dl, Cç5 ; 

wÜ: 22 .’ 

çxb5,d5L 

h) Avec ridée, sinon de percer un 
jour par ataS, du moins de contrôler à 
nouveau la case b5 par a4 




. Blancs (7) : Ré4, Tç5, Ch6, Pa4, a5, 
f4, hZ 

Nais (Q : R», F*i, Pa2, al, ç 6 , ç7, 
66 , 67 - 

Les Blancs jouent et gagnent 


Mots croisés 

D° 649 



HORIZONTALEMENT 
L N’a rien à voir avec le CaodiQo. - 
IL Promet du travail aux bâcherons de 
Pavenir. L'âme des échecs. - HL Fait 
des boules-de-neige. Réduisent à 
néant - IV. Se possède en propre ou 
en commun. Un peu partie. - V. On 
n’en revient pas. Note. On les fêtera 
dans P année, - VI. Centre de vie. Elle 
fonctionne pour nous. En scène. - 
VIL Saint Héros de Disney, entre 
antres. Voilà use vertigineuse ascen- 
sion. - VUL Ils n’auront pas eu de 
chance. - IX. Fît une déclaration. On 
est veau là d'Indonésie. - X Retapè- 
rent le tableau. - XL Désormais ins- 
tallés. 

VERTICALEMENT 
1. Ils connaissent généralement loirs 
voisins. — 2. Bien lèlfennée. — 3. C’est 
dommage eL- dommages. Là-dedans, 
S y a du mystère-, ou k lie. - 4. Ami 
des bêtes. Après révision. - S. Donnai 
du brillant. En selle. - 6 . Quel ennni! 
On le faisait sur les bancs publics. - 
7. Couleur de mer. Article inversé. 

"“Noie. - 8 . Four une bouffée d’oxy- 


gène. Cest ne rien reconnaître. - 
9. S’accorde. La France profonde. - 
HL Ne s'entend plus guère à l'ONU. 
Les uns sont les autres. - 1 1. Superbe- 
ment théâtral Ne sait rien. - 12. Us ne 
supportent aucun changement d'idées. 


SOLUTION DU N- 648 

Hor iz o n t a lement . . 

I. Cannibalisme. - II. Apeurés. 
Daim. - III. Sprée. Hnesca. - 
IV. Savent Rasai. - V. Ere. Erafla. - 
VI. Ceux. Ive. RTL - VII. Risible. 
Ciré. - VIIL Olé. Elude. IU.-DCUL 
Inégalées. - X. Tetui. Lutine. - 
XI. Escarpements. 

Verticalement 

1. Casse-croûte. - 2. Appareillés. - 
3. Nerveuse. RC - 4. Nuée. XL INA. 
- 5. Irène. Bénir. - 6 . Bé. Trille. - 
7. Asb. Aveugle. - 8 . Urfé. Daum. - 
9. Idéal. Celte. - 10. Sassari. Ein. - 
11. Mica. Trient - 12. Emaüleusea. 

François Doriet 


Scrabble „ 

n° 364 


A L’OMBRE 
DES PALÉTUVIERS 

Une chaleur enivrante après les 
frimas de l'Europe, les arceaux 
enchevêtrés des mangliers de la 
mangrove, la chape violette des 
bougainvillées, tel a été le côté jar- 
din des championnats francophones 
joués fin décembre à Dakar. Côté 
cour, ce fut moins brillant : c'est 
dans une aimable pagaille qu’ont 
été organisés l’accueil des joueurs et 
les compétitions. Plus grave, le prix 
du transport et du séjour a super- 
posé une sélection par l'argent à 
celle par le mérite : aucun Québé- 
cois n’a pu venir. Parmi les partici- 
pants, un seul Suisse ou plutôt une 
senle Suissesse, dix Belges et vingt 
et un Français (sur trente-cinq 
sélectionnés). Le Parisien Marc 
Treïber, informaticien âgé de vingt- 
huit ans, ex aequo l'an dernier avec 
Paul Levait, est vainqueur de ce 
championnat avec 9 points 
d'avance sur le Belge Christian 


Pierre et 30 sur le tenant du titre 
Paul Levait. La jeune Suissesse 
Véronique Keim est 8 *, le cadet 
Antonin Michel 18* (avec 97 %[) et 
Saidou Ly est 20 et 1“ Sénégalais. 
Pour le prochain championnat, ren- 
dez-vous est pris an val de Travers 
(Suisse) du 6 au 10 août 1991. En 
attendant, voici quelques tirages 
difficiles : nOOTL?+ N - MLRU- 
GLE + E - EEANLPR - LOTISSE, 
implaçable, + E, O, R ou T (trois, 
solutions) - NPOADEU + A, N ou . 
T (1 soL) - TREHOAI + N, O. S . 
ou U (3 sol.) - EEUMSIA + E, N ou 
R (3 soL) - AARUOTI + C, L ou R 
(2 soL). Solutions en fin d'article. 

Michel Charlemagne 


Solations des anagrammes : 

NO LITTON, acte de ne pas vouloir - 
LEGUMIER - EPERLAN - OISE- . 
LETS, OSTIOLES (l’anagramme 
LOTOISES ne passe pas) - _ 
PADOUÀNE - THONAIRE, 
HOUERAIT (THEORISA ne passe 
pas) - MARIEUSE, MANfEUSE 
(l'anagramme AMENUISE ne passe ' 
pas) - COURATAI, courut dans tous *• 
les sens, AUTORAIL qui ne passe 
pas. 


RÉSULTATS 
DU CHAMPIONNAT 

1. Treiber ; 2. Pierre (Belgique) ; 3. Levart ; 4. Rivalan ; S. Ruche 
(B) ; 6 . Suong ; 7. Bloch ; 8 . Keim (CH) ; 9. Lacfaaud ; 10. Mangin ; 
1 L Fritsch ; 12. Bellosta ; 13. Durand ; 14. Boocon ; 15. Dives (B) ; 
16. Hellebaut (B); 17. Amet; 18. Michel : 19. Didier; 20. Ly 
(Sénégal). 


ChamjHOBBat du monde fraacophone. 
Dakar, 3* maache, 29 décembre 1990. 


UtUisez un* cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant lo 
cache d'un cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la 
grille, les rmgées horizontales sont désignées par une lettre de A à O ; les 
colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lorsque b référence d'un mot com- 
mence par une lettre. B est horizonts! ; par un chiffré, i est vertical Le tiret 
qui précédé parfois-un tirage signifie que le reliquat du tirage précédent a 
été rejeté, bute de voyelles où de consonnes. Le cBctionnaJro de' référence 
est V Officiel du Scrabble (Larousse). ' - • . ' 


N* 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

J 

CESSAEE 




2 


CASSEE 

H 4 

22 

3 


wus 

6F 

32 

4 


CHLEUHE 

4 H 

30 

5 

*1 * 

TECK 

3 L 

46 

6 


DOGAT (a) 

G 9 

15 

7 


(G) AZONNAT 

12F 

102 

8 

OGAMB+IS 

LEK 

Ol 

36 

9 

OGAMBI+R • 

LEKS 

Ol 

31 

10 

ABR+IMX? 

GO IM. 

111 

24 

II 

I+DNIEET 

CERAMB (Y) X 

N 3 

43 

12 

AENDEES 

EDITIONNE (b) 

J 6 

66 

13 

-EMTIPAA 

DEGAZONNATES 

.12 D 

44 

24 

t+SRBEOL 

.EMPATA 

15 J 

47 

13 

PUURET 

LIBEROS 

14 A 

80 

16 

PERT+FYO 

JUBE 

8L 

63 

17 

IRTF+OE1 . 

POLY 

A 12 

54 

18 

toei+vra 

FRICASSEE 

H 1 ; 

42 

19 

RRFNNUU 

VOTERAI 

B 6 

74 

20 

RRNU+LVQ 

FUN. 

14 M 

23 • 

21 

RRNLV+A1 

QUE 

E10 

' 20 

n 

RL+SILNE 

INVAR (c) 

C 3 

26 

23 

RL+ALf 

LIENS 

D 3 

30 

24 

RA+ . 

LU ■ 

A 7 

16 



ARQUE . 

E8 

12 




total' 

978 


(a) Dignité de doge. 

(b) Indique lé tirage. 

(c) Acier au nicfceL 

I. P; Levait, 974 - 2. S. Emig. 973 - 3. P. Fritsch, 971. 
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TABLE 


En robe 


I ^ Périple de la papa (ce 
» tubercule alimentaire péruvien 
qui allait devenir la pomme de 
terre) est connu. Francisco Pizzaro 
l y découvrit au début du 
seizième siècle chez les Incas et la 
ramena en Andalousie (on l’y 
appelle encore papa familière- 
menti. 

D’Espagne en Italie, où par 
«correspondance» avec la truffe 
on la nomma taratoqffli, et tartuf 
joli dans les Alpes italiennes, elle 
arriva en Savoie sous le nom de 
cartoujles et, plus tard, en Alle- 
magne sous celui de kartoffeL 

Mais, en même temps ou pres- 
que, du Mexique elle gagna la Vir- 
ginie, puis le Canada, d’où quel- 
ques corsaires britanniques la 
ramenèrent en Irlande et en Angle- 
terre ; par analogie avec cet autre 
tubercule américain, la patate, on 
la nomma potato. 

Et la France, direz-vous? U y 


avait encore des Pyrénées qui la 
stoppaient depuis l'Espagne, et 
Paris fut Ions à l'admettre & ses 
tables. Puis vint Antoine-Augustin 
Parmcntier_ 

Il ne faut pourtant pas oublier 
qu’Olivier de Serres, dès fan 1600, 
la faisait pousser en Vivaiais ni 
que les réfugiés irlandais l'introdui- 
sirent en Bretagne dès 1760. Ne 
pas oublier aussi qu'en 1765 l'En- 
cyclopédie de Diderot et d’Alera- 
bert estimait que tirette racine Jade 
et farineuse ne saurait être comptée 
parmi les aliments agréables ». 

O n’empêche, Parmentier restera' 
un symbole. A sa mort, en 1813, 
l’annuelle production, en France, 
est estimée à 100 millions de quin- 
taux. Et, plus tard, Vincent Hyspa 
pourra cbanter le «r ...célèbre 
Monsieur Parmentier, /Pharmacien 
humanilaire,/Et fort connu dans 
son quartier :/Il inventa la pomm\ 
pomm', pomm', pomme de terre l » 



Tai reçu dernièrement Cette 
étonnante pomme de terre, petit 
recueil de connaissances et d’expé- 
riences signé de M. Max Labbé 
(3, rue Emiie-Level, 75017 Paris). 
Bien passionnant ouvrage, com- 
plété de 228 recettes moins 
convaincantes. Passons— 


J’ai parié ici de l’élite des 
pommes de terre frites que sont les 
pommes soufflées. Je voudrais évo- 
quer plus simplement les pommes 
de terre cuites dans leur peau, 
c’est-à-dire «en robe des champs», 
comme l’on doit écrire, on en 
«robe de chambre», comme, le 


des champs 


mot fa isant image, il est souvent 
écrit. 

La cuisson est simple, mais 
d’abord il convient de une 
race ne se défaisant point, et de 
pommes de terre «non traitées» si 
possible: On les choisira de gros- 
seur identique. On les lavera avant 
de les mettre en casserole, large- 
ment couvertes d’eau salée. Porter 
à ébullition et cuire le temps néces- 
saire (il faut que la pointe du cou- 
teau pénètre aisément de 25 à 
30 millimètres dans la pulpe). 
Egoutter et servir brûlant. 

On les peut marrer telles, avec 
du beurre frais (d’Echiré demi-sel, 
bien sûr!). Evidemment chez soi, 
car, au restaurant, il ne saurait être 
question de les proposer non éplu- 
chées au cfrent. Un petit effort en 
cuisine devrait permettre de les 
servir, brûlantes encore quoique 
pelées, avec, par exemple, des filets 
de hareng. Une merveille! 


Et encore avec le saucisson 
chaud lyonnais que, sottement, on 
nous sert avec des pommes «à 
l’huile» fgras sur gras, erreur diété- 
tique autant que gustative!). 

J’ai parié de la cuisson à l’eau, la 
plus facile. On peut également les 
cuire au four, toujours dans leur 
peau, comme dans la recette des 
œufs Toupine) et bien d'autres 
encore. L’intéressant dans cette 
cuisson «en robe des champs» est 
de garder au légume «tout son 
fruit», si j’ose écrire, et sa richesse 
en vitamine C, avec de surcroît, 
surtout s'il s'agit de rates, un 
accord de goût parfait dans la 
«mâche», tant avec la chair du 
hareng que celle du porc. 

LaReyaière 

P.S. - J’oubliais... En Alsace 
on les propose avec le munster, et 
cela encore est bien agréable. 


MIETTES 


CORI-LUNCH. - En ouvrant sa 
Belle Corisande (14, rue 
Léopold-Bellan), annexe en 
quelque sorte de Jean de Chalasse 
(l'excellent restaurant de la rue 
La Trémoiile), Jean -Charles Diehl 
« y croyait », certes. Mais son 
succès dépasse ses espérances, au 
point qu'il a créé dans ce quartier 
d’affaires des plateaux -déjeuners 
« Cori-Lunch », livrés 
gratuitement, présentés fermés 
avec couverts, serviette, sel, 
poivre et pain, de 49 F 
(le Galland : harengs 
norvégienne, jambon d’agneau en 
carpacrio, mousse au chocolat 
amer) à 98 F (le Corisande : 
salmano à l’aneth, caille au -foie - 
frais, brebis désTyrênées et 
salade d’oranges aux épices). Des 
vins en demi-bouteille et bouteille 
pas chers. Tél : 42-36-78-79. 

CONFITURE DE BAR-LE-DUC. - 

La vieille maison du « papa » 
Amiable, fondée il y a pins d’un 
siècle (M. Dutriez, successeur), 
recommandée par la « ducale et 
tastépincuse sénéchalerie des 
gousteurs de groseilles » (ouf !), 
perpétue cette confiture de 
groseilles, rouges ou blanches, 
épépinées & ia main. Vous en 
trouverez au Verger de la 
Madeleine (4, bd Malesherbes, à 
Paris) et dans quelques rares 
maisons. 

AU LUXEMBOURG. - C'est le 
fief de Léa Linster, Bocuse d’Or 
(à Frisange), nul n’en ignore. 

Mais le duché est riche en bonnes 
maisons, et - à Luxembourg 
même - un Breton, Pierrick 
Guillou, a initié ses clients à la 
co triade. Très bonne maison donc 
que le Saint-Michel (32, rue de 
l’Eau ;téL: 232-15). 

DÉCOUVERTES DE LECTEURS. - 

Aux (ssambres, le Saint-Pierre 
(tél. : 94-96-89-67), restaurant 
de poissons dont le patron- 
pêcheur-cuisinier fut l’ami du 
fameux Loulou de 
Cros-de-Cagnes. C’est tout dire. 

Et à Veuil (à 6 km de Valençay), 
i Auberge Saint Fiacre { téL : 
54-40-32-78). à la carte courte 
mais savoureuse. 


SEMAINE GOURMANDE 


Le Clos 
de l’Alma 

Bistrot de quartier de qualité, 
avec de bonnes entrées (foie gras 
« maison », raviolis au blea d’Au- 
vergne, oeufs brouillés aux coques, 
moules marinières, terrines), 
quelques poissons, mais surtout 
d’excellentes viandes des Bouche- 
ries nivernaises, que l’on peut 
accompagner d’un gratin dauphi- 
nois, et i’andouillette AAAÀA. 
Claude Chazalon, son épouse, sou 
chef J.-P. Coqsemon et Christine 
en salle savent donner le ton ami- < 
cal qui convient â cette mini-am- 
bassade d’un art de vivre que les 
temps veulent nous faire oublier. 
Compter 230-280 F. 

► Le Clos de l’Alma. 17, nie 
Malar, 75007 Paris ; tél. : 
45-55-79-77. Fermé samedi et 
dimanche. Parking: Invalidas. 
CB. Chiens acceptés. 


Le Lyonnais 


Le voilà revenu ! Du BeUecour 
au Quai des Ormes en passant par 
Neuilly, revoici Yves Bounier, et 
à bonne enseigne puisqu'il 
affiche, dans cette petite maison 
sympathique (30 couverts) « sa » 
cuisine : le saladier lyonnais, les 
pieds d’agneau (à Lyon, on dit 
salade de clapotons 1), le gras- 
double sauté aux oignons (on dit 
tablier de sapeur du côté des tra- 
boules !), la matelote d’anguille et 
les quenelles, les caillettes venues 
du Vivarais voisin, la cervelle de 
canut (fromage blanc pour les 
Parisiens !), le saint-marcellin et 
la crème brûlée. J’oubliais le pou- 
let au vinaigre, lui aussi bien 
lyonnais et qu'escorte « paroissia- 
lement » le beaujolais en pot. 
Personnellement, je lui préfère le 
s&int-joseph de chez Roavièrè, à 
Chavanay, qui fait merveille avec 
les œufs cocotte au vert d’oignon 
et le filet de bœuf dauphinois. La 


GtMÙtO 
Entrez dans la légende 




carte est courte mais, on le voit, 
parfaitement étudiée, régionalise 
et succulente. En y choisissant 
deux plats et le dessert, l'addi- 
tion, sans le vin, monte à 148 F. 
Trois plats et dessert (ou fromage, 
le meilleur des desserts) pour 
■ 210 F. Cette ambassade manquait 
au Paris gourmand. Précipitez- 
vous donc chez ce Lyonnais de 
.bonne enseigne. 

► La Lyonnais, 26. rua d’Ar- 
malllé. 76017 Paris : tél. : 
45-72-00-82. Fermé samedi 
midi et dimanche. Parking : 
Ternes. Chiens acceptés. 


te Champart 

J’ai signalé récemment son 
ouverture (par l'ami Licchesi, ex- 
sommelier du Bacchus gourmand, 
aujourd’hui fermé). Une nou- 
veauté pourtant, et qni vaut 
d'être signalée : quatre entrées et 
quatre plats de la carte, Mn fro- 
mage ou un dessert sont signalés 
par un petit cœur, et cela fait, 
midi ou soir, un repas à 130 F 
vin et café compris. Qui dit 
mieux ? Mon menu ce jonr-là : 
chiffonnade de jambon de pays, 
rognons sautés, crème caramel 
avec une demi-carafe de coteaux 


► La Champart, 132. rua Cartfl- 
net, 75017 Paris ; tél. : 
42-27-36-78. Farmé samedi 
midi at dimanche. CB-AE. 
Chiens acceptés. 


Helodidi 
à Courbevoie 

Juste un rappel pour signaler en 
cet agréable étape banlieusarde 
vouée au poisson (cassoulet, mar- 
mite du pêcheur, bouillabaisse, 
etc.) un menu du soir à 160 F 
excellent. Carte : compter 
300-350 F. 

►' Helodidi, 46. boulevard de 
Verdun, 92400 Courbevoie, tél. : 
'43-33-53-09. Fermé dimanche. 
CB-*rAE.*DC. 
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Les Bacchantes 

Celles du patron, Raymond 
Pocous, frémissent de plaisir à 
celui affiché par les clients, sans 
interruption de midi à minuit, 
qui se régalent des tartines 
diverses, des assiettes froides, du 
foie gras « maison », des assiettes 
chaudes, des œufs sous tontes 
leurs formes, de Tan douillette de 
Du val (AAAAA), du pavé grillé à 
la sauce du jour, des plats de l'ar- 
doise quotidienne, des fromages 
dn jour, des desserts... le tout 
arrosé de vins au verre bien choi- 
sis, quelquefois inconnus mais 
toujours de prix honnêtes (de 10 
à 15 F le verre, de 60 à 120 F la 
bouteille). Avec le Lillet apéritif, 
des jerez puissants, des single 
malt d'exception. Le tout dans le 
brouhaha de la bonne humeur et 
de l’amitié. À la carte, compter 
130 F pour un repas complet Au 
bar, pour une assiette froide, une 
tartine chaude, un dessert et un 
verre, compter 75-85 F. 

► Les Bacchantes, 21, nia Cau- 
martin, 75009 Paris ; tél. : 
42-65-25-35. T.l.j. CB-AE. 
Chiens acceptés. 


Restaurant Germain 

C’est une vieille enseigne et une 
tonte petite maison, récemment 
reprise en mains. Honnête cuisine 
dite « bourgeoise » (lentilles pay- 
sannes, salade aux gésiers confits 
ou au chèvre chaud, onglet édha- 
Jote, jarret lentilles, coq au vin, 
poule au riz, tarte Tatin, mousse 
au chocolat Des vins en pichets 
de 25 d et 50 d (un excellent tou- 
raine rouge à 27 F le petit pichet). 
Service rapide aux déjeuners et 
bon accueil féminin. 


► Restaurant Germain. 19, rue 
Jean-Mermoz, 75008 Paris : 
tél. : 43-59-29-24. Fermé 
samedi et dimanche. CB. 


Les promesses de l’attente 


Epicure 108 


Nouveau chef pour cette petite 
maison-boudoir que Denis Tou- 
rette dirige en amoureux de son 
métier. C’est Hugues Flaugnatti, 
qui travailla chez Troisgros, entre 
'antres. Originalité du cabillaud 
cuit sur sa peau à l’écrasée de 
pommes de terre, des raviolis de . 
seiche, des médaillons de veau à 
la crème de betterave rouge. Sim- 
plicité du saumon cru au sel de 
morue ou de la côte de bœuf à 
l’os, bons fromages d'Alain 
Dubois et le clafoutis aux myr- 
tilles rivalisant avec la feuillan- 
tine- de chocolat amer et praliné. 
Une petite cave bien « orientée ». 
Un menu (choix d’entrées, plat, 
fromages et dessert) à 220 F et la 
carte : compter 300-350 F. 


► Epicure 108, 108, rue Cartfi- 
net, 75017 Paria: tél. 
47-03-50-91. Fermé samedi 
midi at dimanche. Salon 
8-12 couverts. CB. Chiens 
acceptés. 


A partir de quel moment pré- 
cis est-on «autorisé» à 
boire un grand vin? Parmi les 
innombrables pièges ayant pour 
fonction de dissuader les ama- 
teurs encore novices, les démons 
de l'œnologie se régalent de 
celui-ci. A les écouter, ce serait 
une quête sans espoir, une pléni- 
tude gustative sans véritable 
objet et, à ce titre, constamment 
renvoyée à plus tard. Bordeaux, 
sa multitude de vins fins et son 
infinie sophistication illustrent à 
merveille ce dilemme pour nou- 
veaux riches. 

En pratique, il est au mieux 
trop tôt : «Le vin n'est pas 
encore fait», k 11 gagnerait à 
vieillir», eQuel dommage de 
boire aujourd'hui une telle pro- 
messe!». Plus rarement, il est 
définitivement trop tard, l’objet 
du partage étant alors qualifié 
de e passé» devant des amateurs 
dépités de ne pas avoir à temps 
su saisir leur chance. 

C’est dire l’importance des 
paramètres prédictifs qui pour- 
raient guider dans Tappréciation 
à distance d’une appellation ou 
d’un millésime. Depuis 1975, 
une année dit-on de sinistre ave- 
nir («S'oumm-t-eüe un jour?»), 
on assiste à échéance régulière & 
l’organisation, sur la place bor- 
delaise, de dégustation «hori- 
zontale» de vins déjà assemblés 
et vieillissant au contact du bois 
dans l’attente de la mise en bou- 
teille. Dernière en date, celle 
organisée il y a quelques jours 
quai de Paludate par la société 
Les Vins des grands vignobles, 
qui fêtait à cette occasion ses 
sept premières années d’exis- 
tence autour du millésime 1989. 

Que rapporter sans trahir de 
cette réunion hors de Pordinaire 
qui, au bord de la Garonne, 
groupait dans la froidure de jan- 
vier une cinquantaine de 
châteaux classés, bourgeois et 
autres meilleurs de la galaxie 
bordelaise? On dira malgré 
tout, et dans le désordre, ta 
bonne tenue relative d’un millé- 
sime que la précocité exception- 
nelle des vendanges, jumelles de 
1893 (le Monde daté 3-4 sep- 
tembre 1989), avait trop tôt 
autorisé à se hausser du coL 
Pauillac (Château Pichon-La- 
lande, Lynch-Bages, Mouton- 
Baronne- Philippe ou Duhart- 
Milon) est à dire vrai encore 
beaucoup trop monolithique et 


sculptural pour pouvoir être 
goûté, tout comme saint-cstèphe 
(superbe astringence poivrée du 
Château Montrose) encore bien 
difficile, honnêtement, à saisir. 
Par ailleurs, plus que margaux 
et saint-julien (mentions posi- 
tives à Léoville-Las Cases, 
Ducru-Beaucaillou, Lagrange et 
Beycbevelle, ce dernier encore 
beaucoup trop boisé), ce sont 
saint-émilion et pomerol qui, 
grâce sans doute à leur pourcen- 
tage élevé de cépage meriot, 
expriment aujourd’hui les plus 
grandes potentialités (Château 
Ausone et Château Canon). 

Etranges graves rouges enfin 
où, face à de très beaux 
châteaux (Pape-Clément, de 
Chevalier, Carbon nieux), dont 
un remarquable (la Mission 
Haut-Brion), le célébrissime 
Haut-Brion faisait curieusement 
figure de parent pauvre. 

Quant aux sauternes - en 
l'absence regrettée des Châteaux 
Yquem et de Fargues, - Rieus- 
sec, Qi mens, Rayne- Vigneau et, 
plus que tout, Guiraud mon- 
traient à quel point les blancs 
liquoreux savent mieux que les 
rouges d’assemblage honorer les 
promesses de ccs millésimes 
trop tôt annoncés comme 
devant réaliser des promesses 
exceptionnelles. Pour l’heure, le 
cours du dollar, la spéculation 
internationale et les angoisses 
planétaires étant ce qu’ils sont, 
on assiste sur ta place girondine 
à des opérations de retour des 
vins millésimés 1989 vendus en 
primeurs (modèle bordelais) fl y 
a un an et qui, bien que n’ayant 
jamais quitté leurs barriques, 
commencent déjà à changer de 

Jean-Yves Nan 

□ Les amoureux de littérature 
et de grands vins prendront 
avec plaisir connaissance de la 
dernière livraison de l'Amateur 
de bordeaux, dans lequel 
M. Robin Cook (l’aristocrate 
britannique spécialiste de litté- 
rature policière et non le méde- 
cin américain auteur de romans 
à fort tirage) narre sa visite au 
Château Beau-Séjour* Bécot 
(saint-émilion), un château que 
Ton dit avoir été il y a quelques 
années injustement déclassé. 

► L'Amateur de bordeaux, 22, 
tue des Recul ettes, 75013 Paris; 
tél. : (1) 43-31-44-99. 



QhediAtfL. 


Spécialités orientales 

56 , bd du Colonel-Fabien 
92240 Malakoff 
Tél. : 46-45-94^57 

Formé Im dimanctio soir et lundi 
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PARCOURS 


Jean Rouch, l’errant 


A Manosque, en janvier, 
on fête l’ami Jean. Non 
pas Jean Giono, mais 
Jean Rouch, qui s’est 
pris de passion pour les 
Rencontres cinématogra- 
phiques de la cité proven- 
çale. Un festival sans 
compétition, sans remise 
de prix. Le vieux lion 
africain ensorcelle le 
public par son grand rire 
et son bonheur de conter. 
Thème de ces Rencontres 
1991 : l’errance. Entre- 
tien avec l’auteur de 
Jaguar, qui préside 
aujourd’hui la Cinéma- 
thèque française. 



« Votre caméra a sûrement 
trouvé une définition de remince? 

- Quand j’ai tourné la Chasse au 
//on, les Africains pariaient de «la 
brousse qui est plus loin que loin». 
Pour nous, c'était le pays de nulle 
part. L’errance, c’est la recherche 
de ce pays de nulle part. On finira 
bien peut-être par le trouver un 
jour, en conservant les yeux et sur- 
tout un cœur d’enfant.. 

- Pourquoi Rimbaud est-il parti 
en Abyssinie? 

- Je u’ai pas de réponse. A vingt 
ans, il avait tout écrit. Vous vous 
souvenez de l'affaire du faux de 
Rimbaud en 1949, on disait que 
c’était une suite des Illuminations 
écrite en Arabie. Plein de jeunes 
intellectuels ont marché avant que 
Breton ne dénonce tout ça... Non, 
à mon avis, il est allé là-bas pour 
prouver qu’il pouvait diriger une 
maison de commerce. Pour moi, 
c'est un testament. La suite des 
aventures, ce sont toutes les récu- 
pérations possibles. 

» Rimbaud, en tout cas, avait 
appris son métier en faisant des 
vers latins. Cesi la dé de la poésie. 
Moi, j’en ai fait dans le secondaire 
qui étaient mal fichus. Mais c’est 
comme ça que j’ai appris le mon- 
tage des films. Un film, ça se 
construit comme un vers latin, i 
partir du dernier mot de la phrase, 
avec du rythme. 

- Qu’est-ce que vous pensez des 
errances touristiques contempo- 
raines? 

- Bien sûr, j’ai eu horreur de ça. 
Quand, en cours de tournage 
ethnographique, j'avais des tou- 
ristes dans le champ de ma 
caméra, je me débrouillais toujours 
pour les prendre de biais. Mais je 
comprends très bien qu'on aille 
voir les Dogons. U y a aussi ce fait 
que les religions traditionnelles, 
dites fétichistes, sont terriblement 
menacées depuis toujours par l'is- 
lam. Aujourd'hui, les intégristes 
musulmans détruisent les bois 
sacrés, mettent le feu aux idoles. 
Curieusement, le tourisme peut 
être la défense de la culture des 
Dogons. Le tourisme - d'autant 
plus que là-bas il est bien canalisé 
- peut être la justification de la 
modération de l’amipaganisme. Ça 
ra’a fait beaucoup réfléchir. Car 
certains parmi nous rejetaient le 
tourisme, d’instinct U Paris-Da- 
kar, bien sur, c’est scandaleux. J’ai 
d’ailleurs fiait partie du «Padak». 

- Vous dites souveut : «On ne 
peut pas faire d'anthropologie si ou 
n’aime pas les gens.» Pour le 
cinéma, c’est pareil. Comment est 
née votre vocation ethnographique? 

- En octobre 1941, j’arrive sur 
les bords du Niger comme ingé- 
nieur. Je rencontre Damouré, qui 


cherchait du boulot. 11 me dit qu’il 
était relieur. Pavais emmené trois 
livres de Paris occupé : l'Afrique 
fantôme de Leiris, un Rimbaud du 
Mercure de France, et la Phénomé- 
nologie de l'esprit de HegeL Je lui 
demande de me couvrir le Hegel 
avec du cuir et je lui dis qu’on 
tapera le titre à la machine sur une 
peau de mouton pour faire joli Je 
m’aperçois qu'il a mis tellement de 
colle qu’on ne peut pas ouvrir le 
livre (rires). (Tétait un signe du 
destin. 

» Damouré est rentré aux Ponts 
et Chaussées comme relieur. Un 
jour, je reçois un télégramme d’un 
chef de chantier à 10 kilomètres de 
Niamey : la foudre avait frappé dix 
manœuvres. Gâtait le temps du 
travail forcé. A vingt-cinq ans, 
j’étais responsable de vingt mille 
types qui faisaient des routes et des 
ponts comme au temps des 
Romains. Dans mon bureau, des 
voix s'élèvent : «On ne touche pas 
un foudroyé!» Puis celle de 
Damouré : «Ça, c'est le travail de 
ma grand-mère!» 

» La vieille SonghaT était mer- 
veilleuse, à la fois digne et drôle. 
Nous sommes partis dans un gazo- 
gène avec des batteurs de cale- 
basse, des violonistes, des danseurs 
de possession. J’ai assisté à l’un 
des rituels les plus sauvages et les 
plus beaux de ma vie, elle-même 
purifiant les corps en les frottant 
avec du lait qu'elle crachait sur eux 
puis organisant une danse de pos- 
session pour demander au génie du 
tonnerre les raisons de son acte. 
J’entrais dans le domaine de T ima- 
ginaire. On ne m’avait jamais 
appris ça à l'école des Ponts, rue 
des Saints-Pères, pourtant près du 
Flore et des Deux-Magots. Je 
retrouvais ce que j'avais lu dans 
Leiris sur les culte des Zars en 
Abyssinie, J'ai tout vu sans pren- 
dre une seule photo, j’étais terrifié. 

» Une semaine après, uu 
homme est tué sur le fleuve, et j'as- 
siste & un autre rituel. Avant de 
partir en Afrique, j'avais vu Marcel 
Griaule au Musée de L’Homme. Je 
lui tape un petit texte. Un mois 
après, j’avais une réponse : « C'est 
bien, continuez!» Avec une ques- 
tion : «Si cet homme s'était noyé, 
aurait-il le nombril et les narines' 
coupés?» Je vais voir la vieille 
Kalya : «Si tu sais ça, me dit-elle, 
pourquoi viens-tu m'ennuyer? Tu 
sais beaucoup de choses l» Je 
m’aperçois brusquement qu’il y 
avait une science singulière qui 
était l'anthropologie. Au pays des 
Dogons, le génie de l’eau est réputé 
couper les narines et le nombril 
par lequel il suce le sang des noyés. 
Ce fut le virage de ma vie. 

» Trente ans après, je dois le 


dire, je n’ai toujours rien compris 
aux rituels de possession, pourquoi 
des humains deviennent quelqu'un 
d’autre. Nous ne le savons pas. 
Nous avons perdu les « techniques 
du corps», pour reprendre l’expres- 
sion de Mauss. Peut-être à cause 
des religions du Livre, qui considè- 
rent comme diaboliques toutes les 
incarnations des esprits. Il n’y a 
pas de possession angélique... Les 
livres saints, oui, ils sont saints 
parce qu’ils sont anciens, mais la 
parole ancienne!... Avec les 
Dogons, on découvre qu’un cycle 
de soixante ans permet de trans- 
mettre des choses très anciennes. 
Bref on passe son savoir au bout 
de soixante ans. Un siècle de cent 
ans, c’est idiot! Les Dogons ont un 
système de comptage très intéres- 
sant : une semaine de cinq jours, 
un ensemble de cinq villages, un 
marché tous les cinq jours, comme 
les cinq doigts de la main. Vous 
imaginez les complications admi- 
nistratives si, en plus, on rajoute le 
calendrier de l’hégire. 

» Nous avons fait des erreurs: 
nous nous sommes affublés de har- 
nais rationalistes, d’un système 
décimal. C’est Saint-Exupéry qui 
disait, je crois: « L’avenir du 
monde, c'est d’additionner nos dif- 
férences et ne pas les soustraire. » 

- Que s’est-il passé la première 
fois que les gens se sont vus filmés? 

- Cétait en 1954. J’ai projeté 
Bataille sur le Grand Fleuve, une 
chasse à l’hippopotame sur le 
Niger, devant les pêcheurs. Pres- 
que tous n’avaient jamais vu de 
cinéma. Rires et pleurs se sont suc- 
cédé. Dix fois durant la nuit, la 


projection a recommencé. Puis ils 
ont commencé à me critiquer : la 
musique était une faute puisqu’un 
hippopotame entend très bien sous 
l'eau et que ça allait lui donner du 
courage. Avec un petit film de 
vingt-cinq minutes, plein de choses 
se passaient Je venais de soutenir 
une thèse d'Etat que je leur avais 
envoyée, mais j'avais retrouvé le 
livre en miettes, les photos accro- 
chées chez eux. Je découvrais 
qu'on écrivait sur les gens des 
choses auxquelles ils n’avaient pas 
accès. L’anthropologie ne pouvait 
être que visuelle... Et puis, un jour, 
j’ai entendu un piroguier qui 
m'avait reconnu dire à son collè- 
gue : « C'est Jean-Jacques Rou- 
cheau!» (Rires) 

- Jaguar est un film sur l'errance 
africaine mais aussi une belle et 
bonne leçon d'économie» 

- Oui, c’était en L954 aussi, et 
mon premier film de fiction. Il m’a 
marqué à jamais. Ce que je fais 
maintenant, c'est toujours Jaguar. 
Ce film est également une leçon de 
bonne économie partagée. Aujour- 
d’hui. tous les intellectuels le 
savent, le Sahel ne peut pas vivre 
sans L'Afrique forestière. Le fleuve 
Niger part de la forêt, monte vers 
le Sahara, puis il tourne parce qu'il 
n’a rien à faire là-haut, il redescend 
vers la forêt C’est l’image de ce 
que devrait être l’Afrique de 
demain. Aucun de ces pays n'est 
économiquement indépendant. 
L’uranium au Niger n’a payé que 
d'affreux buildings à Niamey et 
quelques grands travaux qui ont 
enrichi des architectes et des ma» 
chauds de ciment 


» Et pourtant, à l’époque, tous 
les administrateurs coloniaux, de 
Bamako à Ouagadougou, considé- 
raient qu'aller en Gold-Coast (le 
Ghana d’aujourd’hui) était une 
démission de la francophonie, et 
qu'aller en Côte-d’Ivoire, c’était la 
démission de la mission du Sahel. 

» Dans les villages, on se 
moquait des hommes qui n’avaient 
pas fait ce voyage initiatique. A 
leur retour, les initiés étaient célé- 
brés au milieu des danses des 
femmes parées, et leurs récits 
étaient pleins de mensonges : on 
prenait continuellement la « piro- 
gue du ciel » (l'avion) pour aller 
d’Accra au marché de KumasL 

» Un jour, bien plus tard, je pré- 
sentais Jaguar à la Cinémathèque, 
et on est venu me prévenir qu'un 
de mes amis africains, qui jouait 
dans le film et qui était dans la 
salle, avait un malaise. Cétait Lam 
qui pleurait devant son image de 
berger peul. «Ne montre plus ce 
film, me dit-il. Là où je suis avec 
mes bœujs, 'il n'y a plus un arbre, il 
n'y a puis un bœuf.» Jaguar deve- 
nait le témoignage indiscutable de 
la mort d’un pays où l’on travail- 
lait trois mois par an» et où l’on 
prenait neuf mois de vacances 
pour aller au Ghana. Il faut sécher 
ses larmes. 

» J’ai l'espoir, finalement, que 
Ton redécouvre que l’Afrique occi- 
dentale peut être un pays comme 
l’Europe; et aussi, que la libération 
de Mandela permettra de réussir 
en Afrique du Sud ce qui a été raté 
en Afrique du Nord : la naissance 
d'une communauté multiraciale et 
multireUgieuse. 


- Alors, ou s’est toqfoura trompé 
en Afnqae? 

- Je me suis pas mal battu con- 
tre l’idée que la technique et le 
savoir pouvaient résoudre tous les 
problèmes. J'ai assisté i plein de 
projets fous de développement. 
L’un des plus grands échecs fran- 
çais a été, par exemple, le premia 
barrage de l'Office du Niger; cela a 
donné Heu à uu film, l'Homme du 
Niger, joué par Harry Baur qui 
arrivait plein de bonne volonté - 
une des plus graves maladies de 
cette époque. U s’agissait de trans- 
former le delta, fossile du Niger, en 
mer intérieure et de faire du coton. 
On a transplanté, maintenu par la 
force, des hommes pour faire ce 
travail gigantesque. Finalement, on 
s'est aperçu que le Niger n’était pas 
le NiL Cela a coûté beaucoup de 
malheurs pour pas grand-chose. 
Quand j’ai été expulsé, fin 1942, 
l’ingénieur du projet a quitté le 
pays avec le gonvemeor pour 
rejoindre Pétain. Ce ne pouvait 
être qu’un mauvais ingénieur. 

- Qu’est-ce que l’Afrique vous a 


- Lajoie, le rire. Ensuite, que le 
temps n’existe pas. On me 
demande souvent comment je me 
partage. Je réponds toujours : « Je 
passe six mens en France, six mois 
en Afrique et six mois ailleurs.» Je 
suis ponctuellement en retard, 
comme disait Jane, ma femme. 

» A la Cinémathèque, nous 
sommes en train de mettre au 
point une programmation dépas- 
sant la génération. Comme cela. La 
Cinémathèque devient immortelle! 
Ça, c’est l’Afrique qui me l'a 
appris. Et puis, de ne pas avoir 
peur de la mort. Nos religions sont 
sinistres, on est menacé de l’Enfer. 
La clé de la guerre qui est en train 
de se développer, c’est bien 
celle-là : «Si je tue un infidèle, je 
vais au paradis ! » Cest un passe- 
port scandaleux. Cest la même 
chose en Afrique du Sud où on a 
introduit l’apartheid en interpré- 
tant la Genèse. La seule façon de 
faire la paix, c’est la tolérance. 

- Vous pr é pa r ez an film? 

- Oui, donquichottesque. Ça 
doit s'appeler Madame l'Eau. La 
bande de Jaguar va faire de Tan- 
thropologie partagée en Hollande 
pour découvrir ce pays de nulle 
part puisqu’il vit sous le niveau de 
la_ mer. Elle espère ramener au 
Niger un moulin à vent pour l*ir- 

. rigation. «Ah ! que salubre est le 
vent! » Cest une citation de Rim- 
baud qu’on accrochera en sous- 
titre du film.» 

Propos recueillis par 
Régis Guyotat 
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AGENDA 


METEOROLOGIE 


Prévisions pour le samedi 2 février 
Ciel couvert et des pluies faibles dans le Sud-Ouest, 
belles éclaircies au Nord 



SITUATION LE 1" FÉVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



(Document établi acte le support technique spécial de la nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
mercredi 30 janvier : 

UN ARRÊTÉ 

- Du 28 décembre 1990 portant 
approbation du réglement du 


1 


La dation Joany 
au Musée de la Poste 


Décès. 


Vous êtes riche, vous avez une 
collection de timbres rares, des 
héritiers, vous sentez votre fîn 
venir... Pourquoi ne pas donner 
votre collection au fisc ? Une loi 
du 31 décembre 1968 précise en 
effet que août héritier, donataire 
ou légataire peut acquitter les droits 
de succession par ta remise d’ou- 
vrés d'art d’objets de collection 
(...) de haute valeur artistique ou 
historique». 

Cet acte juridique s'appelle une 
«dation en paiement» et donne la 
possibilité à un collectionneur de 
se libérer des obligations fiscales 
liées & une succession en cédant à 
l'Etat, en paiement, quelque chose 
qui enrichit son patrimoine. 

Ainsi, avant son décès, le 
20 février 1988, le docteur Joany, 
éminent philatéliste, avait imaginé 
un projet de dation au profit du 
Musée de la Poste de Paris permet- 
tant à ses légataires universels 
d'acquitter une partie des droits de 
succession. Conséquence : après 
agrément par le ministre délégué 
auprès du ministre d'Etat chargé 


du budget, le musée vient de béné- 
ficier d’une dation composée de 
quatre collections de timbres, esti- 


En filigrane 

• Erreur sur un timbre 
de Samoa. - Un timbre 
d'une série émise, pour Noël, 
le 31 octobre 1990 à Samoa 
comporte une erreur : te nom 
du tableau du Corrëge repro- 
duit sur le timbre n'est pas In 
Madone au panier mais l’Edu- 
cation do Cupidon. 


Dimanche 3 février : un temps atteindra difficilement 6 degrés sur le 

ensoleillé nuis froid. - Sur une grande reste de la moitié nard. De plus, une 

moitié nord, le matinée sera parfois un bise d'est accentuera la sensation da 

peu brumeuse et surtout très fraîche, froid, 

avec des températures comprises entra 

- 7 et - 11 degrés dans le Nard-Est, „.«***«“ * ud -,* jr I Aquitaine, 

entre - 4 et - 8 degrés ailleurs. Rapide- Pyrénées et lee régions mé 

ment le soleil se fera très généreux. ™“ nn ®f a , • L r 

mais 0 ne parviendra que très partielle- 4 _deyfetemaWvetti6 6è 10 
ment i réchauffer l'atmosphère, rnxfl. Mata te temps sera aussi p 
L'après-midi, te thermomètre ne dépee- jj««- avec mômo t » ue,t l uas 
sera pas 0 degré dans te Nord-Est et P* 0 ® 8 - 

PRÉVISIONS POUR LE 3 FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 


Plus au sud, sur l'Aquitaine, le MUfl- 
Pyréndas et lee régions méditerra- 
néenne, il fera moins froid, de - 1 è 
4 degrés te matin et de 6 b 10 l’après- 
owft. Mds te temps sera aussi plus nua- 
geux. avec même quelques petites 
pluies. 




• Sujets français, tim- 
bras étrangers. - La Tanza- 
nie rend hommage h quel- 
ques grands événements 
sportifs par une série de dix 
valeurs. Au programme, 
Indianapolis, par exemple, 
malt surtout le Tour de 
France avec Ronan Pensec et 
les 24 Heures du Mans. 
De Gaulle, encore et tou- 
jours, app8raft sur des 
vignettes du Bénin, de Dji- 
bouti et du Burkina-Faso. 


régime complémentaire d 'assu- 
rance-vieillesse des personnes non 
salariées des professions agricoles 
institue en application de l’article 
1 122-7 du code niraL 


• La PhHatéÜe française 
change de look. - Nouvelle 
maquette, davantage de cou- 
leur, nouvel esprit... La Phfb- 
téfie française, organe officiel 
de la Fédération des sociétés 
philatéliques françaises 
(FSPF). avec ce numéro daté 
février, frappe un grand coup 
et rejoint ainsi l'élite de la 
presse philatélique. Objectif 
de Robert Oeroy, è la téta de 
l'équipe rédactionnelle qui 
anime ce mensuel : conquérir 
et convaincre les quatre- 
vingt mille membres de la 
FSPF, dont seulement le 
quart est actuellementa- 
bonné. Au sommaire da ce 
numéro exceptionnel : la dés- 
infection des lettres ; du nou- 
veau chez les Semeuses ; les 
zemstvos; de nombreuses 
pages d'informations. {La 
Philatélie française, en vante 
par abonnement, auprès da 
la FSPF, 7, rue Saint-Lazare, 
75009 Paris. Tél. : (1) 
42-85-50-25). 

• Vente. - Vente aux 
enchères è Paris-Orouot 
Richelieu, salle n» 10 le ven- 
dredi 8 février è 14 heures 
(ministère de M" Pescheteau- 
Badin et Ferrien, expert 
X. Piger on). Au programme : 
cartes postales ; stocks de 
France ; colonies ; Monaco ; 
divers Europe. 


mée à plus de 800 000 francs. Ces 
collections concernent : les émis- 
sions au type Sage ; les colis pos- 
taux de Paris pour Paris ; une 
étude sur l'acheminement et les 
tarifs des lettres issues des bureaux 
de poste flottants embarqués et 
acheminées par voie aérienne ; les 
premières émissions en taille- 
douce de France. 

Grâce & cette dation, le Musée 
de la Poste comble certaines 
lacunes de ses archives : le musée 
□'avait, par exemple, rien sur les 
«dis postaux. Cette dation est une 
réponse au problème du devenir 
des collections, dispersées, 
détruites parfois, après la dispari- 
tion de leurs propriétaires. 

► Pour en savoir plus : te Monde 
des philatélistes de février, en 
vente en kiosque, 23 francs. 


Rnbriqne réalisée 
par la rédaction 
da Monde des philatélistes 
S, rae Antoiae-BoardeOe 

75015 Paris 
TéL : 40-65-29-27. 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 2 février 
Drooot-Sichelien, 14 h : vins, 
alcools, tapis d'Orient, affiches. 

Dimanche 3 février 
Drouot-Montaigne, 1S h 30 : 
.tapis français et persans 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 2 février 
Pontoise, 14 fa 30 : livres 

Dimanche 3 février 
Argenteail, 14 h 30 : lithogra- 
phies; Chartres, 14 h : photogra- 
phies; Compttgpe, 14 h : mobilier, 
tableaux; La Vareane-Saint-Hi- 
iaire, 14 h 30 : tableaux et sculp- 
tures modernes ; Nogent-sur- 
Marne, 14 h : arts de la vie; Pro- 
vins, 14 h : mobilier, objets d'art ; 
Rambouillet, 14 h"30: tableaux 
modernes; Sceaux, 14 b 30: mobi- 
lier, tableaux; Sentis, 14 h 30 : 
tableaux rosses. 

PLUS LOIN 

Samedi 2 février 

Lyon (Sidoine-Apollinaire), 
14 h 15 : autos miniatures; Mar- 
seille (Prado), 14 h 30 : mobilier, 
tableaux ; Marseille (Castellane), 
.14 h ; tableaux modernes; Nantes, 
14 h : tableaux modernes ; Rodez, 
14 h : mobilier, objets d'art; Sas, 
14 h 30 : tapis d'Orient; Toulon, 
10 h et 14 h 30 : mobilier, objets 
d'art; Vendôme, 13 h : livres. 

Dimanche 3 février 
Arles, 14h : mobilier marine; 
Anbagne, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux ; Chalon-sur-Saône, 
14 h 30 : tableaux modernes; Cou- 
tances, 14 h 30 : mobilier, objets 
d'art; Evreox, 14 h 30 ; mobilier, 
tableaux ; Le Havre, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art ; MontrtaiH- 
sur-Mer, 14 h : mobilier, tableaux; 
Nancy, 14 h : mobilier, tableaux ; 
News, 15 h : automobiles; Roche- 
fort, 14 b 30 : mobilier, objets 
d’art ; Rooea, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art. 

FOIRES ET SALONS 

Paris porte Cfaamperret, Nar- 
bonne, Lisieux, LésJgny (77), ét 

Cbarnay-lés-Micoa. 


- Serge et Nadine Bloch, 

M. et M*» François Bloch: ' 

leurs entants et petits-enfants, 

Ainsi que leurs familles, 

Parents et amis, 

ont In douleur de foire part du décès de 

M- Claude BLOCH, 
née Thérèse Léry-Vocm», 

le 30 janvier 1991. 

L'inhumation a en lieu au cimetière 
do Montparnasse, le I* février, dans ta 

plus stricte intimité: 

3, rue Monge, 

92170 Vanves. 

21, rue PauUne-Borghèse, 

92200 NcuDly-sar-Seioe. 

- Michel CarvaBo 
et scs entants, 

■ ont ta douteur de taire part da décès de . 


M- Jfeanne CARVALLO, 
survenu te 28 janvier 1991. 

Que son souvenir soit associé è celui 
de Lionel, son mari, mort pour la 
France. 

- Jean-François Mancel, 

' député, président du conseil général de 

Les vice-présidents du conseil 
général, 

Les conseillers généraux, 

■ont la tristesse de faire part du décès 
-du 


docteur Pierre DESBORDES, 
vice-président 

du conseil général de l’Oise, 
adjoint au maire de Compïègne, 
officier des Palmes académiques, 
médaille de bronze ' 
de la Jeunesse et des Sports, 

survenu le 30 janvier 1991, A l’âge de 
soixante-seize «m- 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en Tégüse Saint-Jacques de Compïègne, 
le lundi 4 février, i 10 h 30. 

A la demande de la famille, ni fleurs 
ni couronnes. 

Conseil général de l'Oise, 

1, rue' Cambxy - BP 941, 

60024 Beauvais Cedex. 


• - La Fédération nationale des 
centres musicaux ruraux a la tristesse 
d’annoncer te décès de . . -, 


M. Mûries PIC, 
sénateur honoraire, 
ancien ministre 
et président de son directoire. 

Amoureux des arts et des lettres, il a 
accompagné et soutenu avec conviction 
nos efforts pour qu’une culture 
musicale et artistique de qualité soit 
accessible à tous. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
2 février, A 14 h 30, à MootéUmar. 

Elle adresse à tous les siens ses 
condoléances émues. 

(Le Monde du 31 janvier.) 


- Jean-Pierre Ventant, 

Claude, Chattes et Julien Blanc, 
Anna Marry 
et ses enta nts, 

Eteoa Versant 
.et ses entants. 

Les familles V ornant et Caubareère, 
ses amis, 

ont la grande tristesse d'annoncer le 
décès de 


Uda VERNANT, 

. née NattinjOrltch, 

survenu le 31 janvier 1991. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
2 février, A 9. b 45, au cimetière de - 
Sèvres, dans, l’intimité. 

112, Grande-Rue, 

92310 Sèvres. 



TÉL: 45 85 01 85 


■ - M- Auguste-Pierre Ségatea, 

■ née Anne-Marie Boajyen. - 

son épousé, 

M. et M" Pierre Marty, 
leurs entants et petite-fille,’ 

M* Marguerite Ségalen, 

M. et M-» Marcel Nicolas 

■ et leurs entants. 

M. et M" Bernard Ségalen, 
leurs entants et petit-fils, 

M. et M» Pau) Ségalen 
et tans cnGuits, 

M* 1 Anne-Yvonne Ségalen 
et M Christian Charpentier, 
ses entants, petits-enfants 
et srrièic-petîts-entants. 

Le professeur et PaulCreacTi, 
ses beau-frère et bdkwsœar. 

Les fcmülca Cfttaaova, Qot, Coadïe, 
CreacTvLéosiic, Mènes, Mévd, 
Ségaten. - - 

ses parents, alliés et amis, 
ont ta don leur de taire part du décès de 

ML Aftgwto-Plerré SÉGALEN, 
professeur agrégé dés lettres, 
Licencié en droit, 
docteur de runfveraité de Parte, 
officier des Palmes académiques, 

survenu dans sa qnatro-vingt-deaxième 
année, A Brut, le 29 janvier 1991. 

La cérémonie ‘ religieuse et 
L'inhumation ont eu lieu à Porspoder 
(Finistère) dans rintimîté familiale. 

Kényd, 

29840 Porapoder. 


Remerciements 


- M. et M-* Denis Coton 
Et leurs entants, 

remercient toutes celles et tous ceux 
qui, par leurs témoignages de sympa- 
thie, tes ont aidés i supporter leur souf- 
france après ta cruetie disparition de 

Jean-Denis. 

12, rue Théodore-de-Ban ville, 

75017 Paris. 


- L'Union nationale des com b a tt ant s 
(18, rue de Vézetay, Paris-S*. 

TéL : 40-75-03-87) 

fera cââuer sa messe annuelle i l'in- 
tention de tous les soldats morts pour 
ta France, le dimanche 3 lévrier 1991, 
à 9 b 45, en ta basilique du Sacré-Cœur 
de Montmartre. 

Il est demandé aux associations de 
combattants de porter le présent avis A 
ta co nnais s anc e de leurs membre s et de 
déléguer leurs porte-drapeaux. A cette 
cérémonie. 


Anniversaires 


- U y a huit ans disparaissait, A l’Sgo 
de vingt et un ans, 

Sophie ROSENTHAL-WINTER. 

Pensez A elle 1 


Manifestations du souvenir 


- Hommage A 

Léopold KRETZ, 
statuaire, dessinateur, peintre, 

4 février 1907 - 16 avril 1990, 
ancien professeur i l'Ecole nationale 
supérieure des beaux-arts, 
chevalier des Arts et Lettres, 
médaille de vermeil 
de ta Ville de Para, 

A l’occasion de l’inauguration de son 

monument 

Le Prophète 
brome. 

Vous êtes conviés à y assister, le 
lundi 4 février 1991, à 1! h 30, au 
cimetière du Montparnasse, 3, boule- 
vard Edgar-Qninet, Paris- 14*. 
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